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AVERTISSEMENT.
Imprimé pour la prennère fois en 1678.

ES

Leev oici un fecond recucil de Fables que je pré.
fente au public. J'ai jugé à propos de donner à
la plupart de celles-ci un air Un tour un peu
différent de celui que j'ai donné aux premières,
tant à caufe de la différence des fujets, que pour
remplir de plus de variétés mon Ouvrage. Les
traits familiers que j'ai femés avec aflez d’abon-
dance dans celles-là, convenoient bien micux aux
inventions d'Efope, qu'à ces dernières, où j'en
ufe plus fobrement, pour ne pas tomber en des
répétitions: car le nombre de ces traits n’eft pas
infini. It a donc fallu que j'aie cherché d’autres
enrichiffements, étendu davantage les circon-
ftances de ces récits,‘ qui d'ailleurs me fembloient
le demander de la forte. Pour peu que le Leteur
y prenne garde, il le reconnoîtra lui-même: ainfi,
Je ne tiens pas qu’il foit néceffaire d’en étaler ici
ses raifons, non plus que de dire où j'ai puifé
ces derniers fujets. Seulement je dirai par recon-
noiffance, que j'en dois la plus grande partie À
Pilpay (1), fage Indien. Son Livre a été traduit
en toutes les langues. Les gens du pays le croi-
ient fort ancien, original à l’égard d'Efope, fi
ce n’eft Efope lui-même, fous le nom du fage

À 2
1

(1) Ou plutôt Bidpai, car c’eft ainfi que les Orientaux
prononcent ce nom.



4 AVERTISSEMENT.
Tocman. Quelques autres m'ont fourni des fujets
aifez heureux. linfin, j'ai tîché de mettre en ces
deux dernières Pnrtics foute la diverfité dont j'é-
tois capable. I s’eft gliffé quelques fautes dans
l’impreftion. J'en ai fait faire un Frrara: mais ce
font de l(geis remèdes pour un défaut confidé-
rablé (1). Si on veut avoir quelque plaifir dans
la letture de cet Ouvrage, il faut que chacun tate
corriger ces fautes à la main dans lon exentplaire,
ainfi qu’elles font marquées par chaque Lrrara,
auffi-bien pour les premiers Livres, que pour les
derniers.

(1) La Fontaine avoit taifon, fon ityle "perd fouvent
de fa clarté, de fon élégance de fa force, par les plus
légères incorreétions. Les Editions multipriées de fes
Fables qui fourmillent de fautes, fans en excepter aucune,
font une preuve de la légitimité de fes craintes, de la
néceffité de fon Avertiffement; aufi a-t-on veillé très-foi-
gneufement à IA çorreétion de celle-ci.
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FABLES CHOISIES,
MISES EN VERS

M. DEF LA FONTAINE.

meer Er
A MADAME DE MONTESPAN.

Lu Apologire cf? un don qui vient des Lumortels,
oc fu C'ef} un préfens des homines,

quiconque nous l’a fur mérite des aurels.
Nous devons tous rant que nos fommes,
ériger en Dirnné

de Sage par qua fut ce ba} 21rr invente.
C'eff proprentenr un chaise: il send l’ame artentive,

on plurdt il la tient captive,
nous attachant à des 1 évts

qui mcnent à fon gréles cour les efprits.
O vous qui l'unitez, Olympe, fé ma À Fofe
a quelquefois p115 place à la rable des Dieux,
fur fes dons aujourd hui darouez poirer les yeux.
Hazorifez les Jeux où mon efiorit s'amufe.

Jde
4»“4
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6 A MAD. DE MONTESPAN.
Le Temps qui détruit tout, refpettant votre appui,
ze laiffera franchir les ans dans cet ouvrage
tout Auiecur qui voudra vivre encore après lui,

À: s'acquérir votre fuffrage.
C’eft ne vous que mes vers atrendenz tout leur prix:

zl n’eff beauté dans nos écrits,
dont vors ne connoiffiez juesques aux moindres traces;
eh! qui connoît que vous les beaurés Es les grâces
Paroles LS regards, tout cff chartne dans vous,

Ma Mnfè, en un fiejer fi doux,
voudroir s'étendre davantage

mais il faut réferver à d'autres cet emploi,
ES d'un plus grand maître que moi
votre louange eff le partage.

Olympe, c’ef} affez qu'à mon dernier ouvrage
votre mom 1erve un jour de rempare ES d'abri;
Protégez défor mais le livre favori
par qui j'afe cypérer une feconde vit:

vous vos fénls aufpices ces versPas

Jeront jugés, maioré l'envie,

ee

digues des yeux de l’Univers.
Je ne mérite pas une faveur fi grande

la Fable, en fon nom, la aemande
vous favez, quel crédit ce menfonge a fur nous:
S'il procure à mes vers le bonheur de vous plaire;
Je crorrai lui devoir un temple pour falaire:
mais je ne veux bâtir des temples que pour vous.
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LIVRE SEPTIEME.
CE

FABLE I.
Les Animaux malades de le pefre.

Un mal qui répand la terreur,
mal que le Ciel en fa fureur

inventa pour punir les crimes de la terre,
la pefte (puisqu'il faut l’appeler par fon nom)
capable d’enrichir en un jour l’Achéron

faifoit aux Animaux la guerre.Ils ne mouroient pas tous, Mais tous étoient frappés.
On n’en voyoit point d’occupés

à chercher le foutien d’une mourante vie:
nul mets n’excitoit leur envie.
Ni lOups, ni renards n’épioient
la douce l’innocente proie.
Les tourterelles fe fuyoient
plus d’amour, partant (1) plus de joie.

Le Lion tint confeil, dit: mes chers amis,
je crois que le Ciel a vermis
pour nos péchés cette‘intortune:
que le plus coupable de nous

A 4

(t) Partant: par conféquent. N’eft guère d’ulage qu’en
{tyle de Piatique.
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fe facrifie aux traits du célefte courroux:
peut-êne il obtiendia la guérifon commune.
L'Hiftoire nous apprend qu’en de tels decidents

on fut de pareils dévoûments.
Ne nous flattons donc point, voyons fans indulgence

l'état de note confluence.
Pour moi, £aticfaifunt mes appétirs gloutons,

j'ai dévoré force moutons.
Que in’avoient-ils fait? nulle offenfe:

même il m’eft aurivé quelquerois de manger
le berger.Je me dévoñiai donc, s’il le taut: mais je penfe

qu’il eft bon que chacun s’accufe ainfi que moi,
Pa
car on doit louhaiter, felon toute juflice,

que le plus coupable périfle,
Sire dit le Renard, vous êtes trop bon Roi:
vos feiupules font voir trop ‘de délicateffe.
Eh bien, manger moutons, canaille fotte cfpèce,
eit-ce un péché? non, non: vous leur fites, Seigneur,

en les croquant, beaucoup d'honneur;
quant au berger, l’on peut dire

qu'il étoit digne de tous maux,
étant de ces gens-là qui, fur les Animaux,

fe font un chimérique empire.
Ainfi dit le Renard, flatteurs d’applaudir,

On n'ofa trop approfondirdu Tigre, ni de l'Ours, ni des autres Puiffances
x les moins pardonnables offenles.
Touslesgens querelleurs, jusqu'aux fimples Mâtins,
au dire de chacun, étoient de petits Saints.
L’Ane vint à fon tour, dit: j'ai fouvenance

qu'en un pré de Moines paffant,
la faim, l’occafion, l’herbe tendre, je penfe,

quelque diable suffi me pouffant,
je tondis de ce pré la largeur de ma langue.
Je n’en avoit nul droit, puisqu'il faut parler net.
A ces mots on cria haro! fur le Baudet.
Un loup quelque peu Clerc, prouva par fa harangue,
qu’il falloit aévouer ce maudit anumal,
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ce pelé, ce galeux, d’où venoit tout le mal.
Sa peccadille fut jugée un cas pendable.
Manger l'herbe d'autrui! quel crime abominable!

rien que la mort n’étoit capable
d’expier fon forfait: on le lui fit bien voir.

Selon que vous ferez puiflant ou miférable,
les jugements de Cour vous rendiont blanc ou noir

sf se
d

FABLE IL
Le mal marzé

a

Que le bon foit toujours camarade du beau,
dès demain je chercherai femme

mais comme le divorce cntreux n’eft pas nouveau,
que peu de beaux corps, hôtes d’une belle ame,

afremblent l’un l’autre point,
ne trouvez pas mauvais que Ju ne cherche point.

J'ai vû beaucoup d’hymens, aucuns d’eux ne mme
tente:cependant, des humains presque les quatre parts

s’expofent hardiment au plus grand des hazaids:
les quatre parts auffi des humains fe repentent,
J'en vais alléguer un, qui s’étant repenti,

ne put trouver d’antre parti,
que de renvoyer fon époufe
querclleufe. avare jaloufe.

Rien ne la contentoit, rien n’étoit comme il faut;
on fe levoit trop tard, on fe couchoit trop tôt:
puis du blanc, puis du noir, puis encore autre chofe.
Les valets enragecient, l’époux étoit à bour:
Monfieur ne fonge à rien, Monfieur dépenfe tout,

Monfieur court, Monfieur fe 1epole!
Elle en dit tant, Jue Montieur à la fin,

lafé d’entendre un tel lutin,
À 5
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vous la renvoic à la campagne
chez fes parents. La voilà donc compagne

de certaines Phyllis qui gardent les dindons,
avec les gardeurs de cochons.

Au bout de quelque temps qu’on la crut adoucie,
le mari la reprend. Eh bien, qu'avez-vous fait?

conment pafliez-vous votre vic?
l'innocence des champs eft-elle votre fait?

Affez, dit-elle, mais ma peine
étoit de voir les gens plus pareffeux qu'ici.

Its n'ont des troupeaux nul fouci.
Je leur favois bien dires m’attirois la haine

de tous ces gens fi peu foigneux.
Eh, Madarmne, reprit fon époux tout-à-l’heure (1),

fi votre efpiit eft fi hargneux
que le monde qui ne demeure

qu’un moment avec vous, ne revient qu’au foir,
eft déja laffé de vous voir,

que feront des valets qui, toute la journée,
vous verront contre eux déchaînée

que pourra faire un époux
que vous voulez qui foit Jour nuit avec vous?
Retournez au village: adieu. Si de ma vic
jo vous rappelle, qu’il m'en prenne envie;
puifié-ie chez les morts avoir, pour mes péchés,
deux femmes comme vous fans cefle à mes côtés.

FABLE JIIL.
Le Rat qui s’eft retiré du monde.

Lues Levantins en leur Légende
difent qu’un certain Rat, las des foins d’ici-bas,

dans un fromage de Hollande
fe retira loin du tracas.

(1) Tout-àd-l’heuve: pour tort de fuite, fur le champ.
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La folitude étoit profonde,
s’étendant par-tout à la ronde:

notre hermite nouveau fubfiftoir là-dedans.
Il fit tant des pieds des dents,

qu’en peu de jours il cut au fond de l’hermitage
le vivre le couvert: que faut-il davantage?
IL devint gros gras: Dien prodigue fes biens

à ceux qui font yvœn d’étre fiens.
Un jour, au dévot perlonnage,
les députés du peuple Rat

s’en vinrent demander quelque aumône légère
ils alloient en terre étrangère

chercher quelque fecours contre le peuple Chat.
Ratopolis étoit bloquée

on les avoit contraints de partir fans argent,
attendu l’état indigent
de la République attaquée.

Us demandoient tort peu, certains que le fecours
feroit prêt dans quatre ou cinq jours.
Mes amis, dit le Solitaire,
les chofes d'ici-bas ne me regardent plus:
en quoi peut un pauvre reclus
vous affifter? que peut-il faire,

que de prier le Ciel qu’il vous aide en ceci?
jefpère qu’il aura de vous quelque fouci (1).

Ayant parlé de cetre foite,
le nouveau Saint ferma la porte.

Qui défignai-je, à votre avis,
par ce Rat fi peu fecourable?
Un Moine? non, mais Un Dorvis.

Je fuppofe qu’un Moine eft toujours charitable.

(1) Souci fignifie ordinairement inquiétude, peine, cha-
grin, &c.;.mais il eft mis ici pour fon,
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FABLE IV.
L e II r 0 RUn jour fur fes longs pieds alloit je ne fais où,

le Héron au long bec emmanché d’un long cou.
ll côtovoit une rivière.

L'onde étant transparente ainfi qu'aux plus beaux

Jours;ma commère la carpe y faifoitr mille tours
avet le biochet fon compère.

Le Héron en eût fait aifément fon profit:
tous approchoient du bord, l’oifeau n’avoit qu’à

prendreminis il erut mieux faire d’attendre
qu'il eût un peu plus d’appétit.

JL vivoit de régime, mangeoit à fes heures.
Après quelques moments l’appétit vint: l’oifcau

s’approchant du bord, vit fur l’eau
des tanches qui foitoient du fond de ces demeures.
Le mets ne lui plut pas, il s’attendoit à mieux;

montrait un goût dédaigneux,
comme le rat du bon Horace.

Moi, des tanches? dit-il, proi Héron que je faite
une fi pauvre chère? pour qui me prend-on?
La tranche rebutée, il trouva du goujon.
Du goujon! celt bien-là le dîner d’un Héron!
Pouvritois pour fi peu le bec aux Dieux ne plaife.

Ît l’onvrit pour bien moins: tout alla de façon
qu’il ne vit plus aveun poiflon.

La faim le prit: il fut tout heureux tout aife
de rencontrer un limacon.

Ne foyons pas fi difficiles
les plus accommodants, ce font les plus habiles.

On hazarde de perdre en voulant trop gagner,
gardez-vous du rien dédaigner,
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fur-tout quand vous avez à-peu-près votre compte.
Bien des gens y font pris: ce n’eft pas aux hérons
que je parle: écoutez, humains, un autre conte,
Vous verrez que chez vous J'ai puifé ces lecons,

11-50 das

FABLE V.
La F i 1 1! ePa),Uertaine fille un peu trop fière,

prétendoit trouver un mari
jeune, bien-fait À beau, d’agréable manière,
point froid point jaloux: notez ces deux points-ci.

Cette fille vouloit auffi
qu’il eût du bien, de la naiffance,

de l’efprit, enfin tout: mais qui peut tout avoir?
Le Destin fe montra foigneux de la pourvoir:

il bine des partis d'importance,
La Belle les trouva trop chétits de moitié.
Quoi moi? quoi ces gens-là? Pon radote, je penfe,
A moi les propofer? hélas, il font pitié.

Voyez un peu le belle efpèce!
L’un n’avoit en l’efprit nulle délicateffe,
l’autre avoit Ie nez fair de cette facon-là,

c’étoit ceci, c’étoit cela,
c’Étoit tour; car les précienfes
font deflus (1) tour les dédnigneufes.

Après les bons partis les médiocres gens
vinrent fe mettre fur les rangs.

Elle de fe moquer. Ah vraiment, je fuis bonne
de leur ouvrir la porte: ils penfent que je fuis

fort en peine de ma perfonne.
Grâce à Dieu, je pafle les nuits
fans chagrin, quoiqu’en folitude.

(1) Defus pour far, ne fe diroit plus aujouid'hui,
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La Belle fe fut gré de tous ces fentiments.
L'âge la fit déchoir: adieu tous les amants.
Un an ferpaîle deux avec inquiétude.
Le chagrin vient enfuite: elle fent chaque jour
délogrer quelques ris, quelques jeux, puis l’Amour

puis fes traits choquer déplaire:
puis cent fortes de fards. Ses foins ne purent faire
qu'elle ‘chappât au Temps, cet infigne larron.

Les ruines d'une maifon
{£e peuvent réparer: que n’eft cet avantage

pour les ruines du vifage!
Sa préciofité (1) changea lors de langage.
Son mivoir lui difoit: prenez vite un mari,
je ne fais quel défir le lui difoit auffi:
ie défir peut loger chez une précieufe:
celle-ci fit un cnoix qu’on n’auroit jamais cru,
{fe trouvent à la tin toute aife toute heureufe

de rentontrer un malorru.

FABLE VI
Les ,5 0% ha #78

li eft au Mogol des Folets
qui font office de valets,

tiennent la mailon propre, ont foin de l’_équipage,
quelquefois du jardinage.

Si vous touchez à leur ouvrage,
vous gâtez tout. Un d’eux près du Gange autrefois,
<ultivoir le jardin d'un affes bon bourgeois.
Il travaillait fans bruit, avoit beaucoup d’adreffc,

aimoit le maître In maîtrefie,
le jardin für-tout. Dieu fait fi les Zéphirs

peuple ami du Démon, l’afliftoient dans fa tâche.

(1) Préciofité. Ce mot n'elt point reçu dans la langue,
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Le Folet, de {a part, travaillant fans relîche,

combloit fes hôtes de plaifirs.
Pour plus de marques de fon zèle,

chez ces gens pour toujours il fe fût arrété,
nonobftant la légéreré
à fes vareils fi naturelle:
mais {es confrères les Efprits

firent tant, que le chef de cette République,
par caprice où par politique,
le changea bientôt de logis.

Ordre lui vient d’aller au fond de la Norvège
prendre le foin d’une maifon
en tout temps couverte de neige:

d’Indou (1) qu’il étoit, on vons le fait Lapon,
Avant que de partir, l’Efprit dit à fes hôtes:

On m’oblige de vous quitter,
je ne fais pas pour quelles fautes:

mais enfin il le faut, je ne puis arrêter
qu'un temps fort court, Un mois, peut-être une

femaine,
Employez-la: formez trois fouhairs, car je puis

rendre trois fouhaits accomplis
trois fans plus. Souhaiter, ce n’eft pas une peine

étrange nouvelle aux humains.
Ceux-ci, pour premier vœu, demandent l’abondance:

l’abondance, à pleines mains,
verfe en leurs coffres la finance,

en leurs greniers le bled, dans leurs caves les vins:
tout en crève. Commentranger cette chevance! (2)

na

Quels regiftres, quels foins, quel temps il leur fallue
l'ous deux font empéchés f1 jamais on le fut.

Les voleurs contre eux complotèrent,
les grands Seigneurs leur empruntèrent,

le Prince les taxa. Voilà les pauvres gens,
malheureux par trop de tortunt.

Otez-nous de ces biens l’afhuence importune,
dirent-ils l’un l’autre: heureux les indigents

(1) Indos pour Indien. (a) Chevance biens.
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la pauvreté vaut mieux qu’une telle richeffe.
Retirez-vous, tiéfors; fuyez, toi, Décile,
mètre du bon efpiit, compagne du repos,
5 Médinesité, 1eviens vite. A ces mots
la mediocrité revient, On lui fait place:

avec elle ils rentrent en grâce.
Au bont de deux fouhaits, étant auffi chanceux

qu’ils étoierit, que font tous ceux
qui foubaitent toujours, perdent en chimères
le temps qu'ils tesoient mieux de mettre à leurs

affaires,
le Folet en rit avec eux.
Pour profiter de fa largelfe,

quand il voulut partir, qu’il fut fur le point,
ils demandèrent la fagerte
c’eft un tréfor qui n’embarraffe point.

au se

FABLE VII
La Cour du Lion

Da Masjefté Lionne un jour voulut connoître
de quelles nations le Ciel l’avoit fait maître.

H manda dance par députés
fes vaflaux de toute nature,
envoyant de tous les côtés
une cireulaire écriture,
avec fon fecau, L’écrit portoit
qu’un mois durant le Roi tiendroit
cour plénière, dont l’ouverture
devoit être un fort grand feftin,
fuivi des tours de Fagotin.
Par ce trait de magnificence

le Prince à fes fujets étaloir fa puiffance.
En fon Louvre il les invita.

Quel Louvre! un vrai charnier, dont l’odeur fe porta

N s
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d'abord au nez des gens. L’Ours boucha {à narine:
il fe fût bien paité de faire cette mine.
Sa grimace déplut. Le Monarque irité

l’envoya chez Pluton faue
le dégoûté.

Le Singe approuva fort cette févérités
flatteur excefiif, il loua la colère,
la griife du Prince, l’untie, cette odeurs

il n’étoit ambre, il n’étoit fleur,
qui ne fût ail au prix. Sa forte flarterie
eut un mauvais fuccès, {ut encor punile.

Ce Monfcigneur du Lion-là,
fut parent de Caligula.Le Renard étant proche: or ça, lui dit le Sire,

que {fens-tu? dis-le-moi, parle fans déguifer.
L'autre auffi-rôt de s’excufer,

alléguant un grand rhume: il ne pouvoit que dire
fans odorat: bref il s’en tire.
Ceci vous fert d’enfcignement.

Ne foyez à la Cour, fi vous voulez y plaire,
ni fade adulateur, ni parleur trop fincère;

tâchez quelquefois de répondre en Normand.

nas 5
FABLE VIIL

Les Pautours les Pigeons,
1Vlars autrefois mit tout l’air en émûte (1).
Certain fujet fit naître la difpute
chez les oifeaux; mon ceux que le printemps
mène à fa Cour, qui fous la feuillée,
par leur exemple leurs fons éclarants,
font que Venus eft en nous réveillée;
ni ceux encor que la Mère d’Amour

(Q) Emête: Emeute,

Tom, IT. B
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met à fon char; mais le peuple Vautour
au bec retors, à la tranchante ferre,
pour un chien moit fe Ht dit-on, la guerre.
I plut du Ping: je n’exagère point.
Si Je voulois conter de poivt en point
tout le détail, je manquerois d'halcine,
Maint chef périt maint héros expiras

fur fon roc lrométhée c{péra
de voir bientôt nne fin à {a peine.
C’étoit plaifir d’obferver leurs efforts
c’étoit pitté de voir tomber les morts.
Valeur, adrefle, rufes, furprifes,
tout s'employa. Les ceux troupes, éprifes
d’ardent courroux, n’épargnoient nuls moyens
de peupler l’air que refpirent les ombres.
Tour élément remplit de citoyens
le vafte enclos qu’ont les Royaumes fombres,
Cette fureur mit la compaffion
dans les cfprits d’une autre nation
au col changeant, au cœur tendre fidelle
elle employa fa médiation
pour accorder une telle querelle.
Ambafladeurs par Je peupie Pigcon
furent choifis; fi bien travaillèrent,
que les Vautours plus ne fe chamaillèrent.
Ils firent trève; À la puix s’enfuivit.
Hélas! ce fut aux dépens de la race
à qui la leur autoit dû rendre giâce.
La gent maudite aufli-tôr pourfuivit
tous les Piscons, en lit ample carnage,
en dépeupla les bourgades, tes champs.
Peu de prudence eurent les pauvres gens,
d'accommoder un peuple fi fauvæge.

‘Verez touiours divifés les snéchants
la füreré du refte de la terre
dépend de-là: femez entre ceux la guerre,
où vous n'aurez avec eux nulle paix,
Ceci foir dit en paflant: je me tais.
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FABLE IX.
Le Coche ÿ la Mouche.

Jans un chemin montant, fabloneux mal-aifé,
de tons les côtés au Soleil expofé,

fix forts chevaux tiroient un Coche.
Femmes, Moines, Vieillards, tout étoit defcendu.
L'attelage fuoit, fouffloit, étoit rendu.
Une Mouche furvient, des chevaux s'approche,
prétend les animer par fon bourdonnement,
pique l’un, pique l’autre, penfe à tour moment

qu'elle fait aller la machine,
s’afficd fur le timon, fur le nez du Cocher.

Auffi-tôt que le Char chemine,
qu’elle voit les gens marcher,

elle s’en attribue uniquement la gloire:
va, vient, fait l’empreffée: il femble que ce foit
un Sergent de bataille allant en chaque endroit
faire avancer fes gens, hâter la viétoire.

La Mouche, en ce commun befoin,
fe plaint qu’elle agit feule, qu’elle a tout le foin,
qu'aucun n’aide aux chevaux à fe tirer d'affaire.

Le Moine difoit fon bréviaire
il prenoit bien fon temps! Une femme chantoit:
c’étoit bien de chanfons qu’alors il s’agiffoit.
Dame Mouche s’en va chanter à leurs oreilles,

fait cent fottifes pareilles.
Après-bien du travail, le Coche arrive au haut (1).
Refpirons maintenant, dit la Mouche auffi-tôt:
j'ai tant fait que nos gens font enfin dans la plaine.
Cà, Meffieurs les Chevaux, payez-moi de ma peine,

B 2

(1) Au haut; on dixoit aujourd’hui en haut.
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Ainfi certaines gens, faifant les empreflés,

s’introduifent dans les affaires;
ils font par-tout les néceffaires,

par-tout importuns, devroient être chaîtés.

LS

FABLE X.
La Laitière le Pot an lait.

P crrette fur fa tête ayant un Pot au lait,
bien pofé fur un couffinet,

prétendoit arriver fans encombre (1) à la ville.
Légère court-vétue, elle alloit à grands pas,
ayant mis ce jour-là pour être plus agile,

cotillon fimple fouliers plats.
Notre Laitière ninfi trouffée,
comptoit déja dans fa-penfée

tout le prix de fon lait, en employoit l’argent,
achetoit un cent d’œufs, faifoit triple couvée:
la chofe alloit à bien par fon foin diligeht.

Il m’eft, difoit-clle, facile
d'élever des poulets autour de ma maifon:

le renara fera bien habile,
s'il ne m'’en laifle aflez pour avoir un cochon,
Le porc à s’engraifler coûtera peu de fon:
il étoit, quand je l’eus, de groffeur raifonnable,
Fanrai, le revendant, de l’argent bel bon,

qui m’empéchera de mettre en notre étable,
vû le prix dont il eft, une vache fon veau,
que je verrai fauter au milieu du troupeau
Perrette là-deffus faute auili, transportée.
Le lait tombe adieuveau, vache, cochon, couvée.
La Dame de ces biens quittant d’un œil marri

(1) Encombre: empéchement, embarras. Vieux.
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fa fortune ainfi répandue,
va s’excufer à fon mari,
en grand danger d’être battuc.
Le récit en farce en fut fait:
On l’appela le Por-an-lan.
Quel elprit ne bat la campagne?
Qui ne fait châteaux en Efpagne?

Pichrocole (1), Pyrrhus, la Laitière, enfin tous,
autant les fnges que les fous!

Chacun fonge en veillant, il n’eft rien de plus doux
une flatteufe erreur emporte alors nos ames:

tout le bien du monde cit à nous,’
tous les honneurs, toutes les femmes.

Quand je fuis feul, je fais au plus brave un défi,
je in’écurte, je vais détrôner le Sophi:

on m’élit Roi, mon peuple m'aime
les diadèrines vont fur ma tête pleuvant.
Quelque accident fait-il que je sentre en moi-même,

Je fuis Gros- Jean comme devant.

nc Gate

Le Curë à !le MortLA 4Un mort s’en alloit triflement
s’enparer de fon dernier gîte;
un Curé s’en alloit gaînient
enterrer ce inort au'plus vite.

Notre défunt étoit en carrofle porté,
bien dûment, empaqueté,

vêtu d’une robe, hélas! qu’on nomme bière;
robe d'hiver, robe d’été,

B3

(1) Voyez Gargantua, Liv. x, Chap. 33-
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que les mors ne dépouillent guère.
Le Pafteur étoit à côté,

récitoit à l'ordinaire
maintes dévotes oraifons,

des Pleaumes des Leçons,
des verfets, des répons.

Monfieur le Mort, laiflez-nous faire,
On vous en donnera de toutes les façons:

il ne s’agit que du falaire.
Meffire Jean Chouart couvoir des yeux fon mort,
comme fi l’on eût dû lui ravir ce tréfor;

des regards, fembloit lui dire:
Monfieur le Mort, j'aurai de vous,
tant en argent, tant en cire,

tant en autres menus coûts (1)
Il fondoit là-deffus l’achat d’une feuillette

du meilleur vin des environs:
certaine nièce affez proprette,

fa chambrière Pâquette
devoient avoir des cotillons.
Sur cette agréable penfée
nn heurt (2) furvient: adieu le char.
Voilà Meffire Jean Chouartqui du choc de fon mort a la tête caffée:

le Paroiffien en vlomb entraîne fon Patteur,
notre Curé fuit fon Seigneur
tous deux s’en vont de compagnie.

Proprement toute notre vie
eft le Curé Chouart, qui fur fon mort comptoit,

la Fable du Pot-au-lait.

(1) Coût; n'eft plus guère d'ufage qu’en Pratique.
{2) Heurt: choc. Peu ufité fubftantivement.
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FABLE XIT.
L’Houmne qui comt après fo Fortnne, «7 PEfomme que

Pattend dans fon Lit.
“a
x Jui ne court après la Fortune?

Je voudrois Être en lieu d’où je puitfe aifément
contempler la foule importune
de ceux qui cherchent vainement

cette fille du Sort, de Royaume en Royaume;
fidelles courtifans d’un volage fantôme.

Quant ils font près du bon moment,
l’inconftante aufli-tôt à leurs défirs échappe
Pauvres gens! je les plains, car on a pour les fous,

plus de pitté que de courroux.
Cet homme, difent-ils, étoit planteur de choux;

le voilà devenu Pape:
ne le valons-nous pas? Vous valez cent fois mieux

mais que vous fert votre mérite?
la Fortune a-t-elle des yeux!

puis, In Papauté vaut-clle ce qu'on quitte,
le repos? le repos, tréfor fi précieux,
qu’oi en faifoit jadis Ie partage des Dieux?
Rarement la Fortune à fes hôtes le laiffe.

Ne cherchez point cette Décfie,
elle vous cherchera fon fexe en ufe ainfi.

Certain couple d'amis en un bourg établi,
poffédoit quelque bien. l’un foupnoir fans ceffe

pour la Fortune: il dit à l’autre un jour,
fi nous quittions notre féjour?
vous favez que nul n’eft prophête

en fon pays: cherchons notre aventure ailleurs.
Cherchez, dit l’autre ami: pour moi je ne fouhaite

ni climats, ni deflins meilleurs.
Contentez-vous, fuivez vutie bumieur inquiètes
vous reviendrez bientôt. Je fais vœu cependant

B 4



24 FABLES CHOISIES.
de dormir en vous attendant.

T° ambitieux, ou, fi l’on veut, l’avare,
s’en va par voie par chemin.
Il arriva le lendemain

en un lieu que devoit la Décfle bizarre
fréquenter fur tout autre; cc lieu, c’eft la Cour.
Là donc, pour quelque temps, il fixe fon téjour,
fe trouvant au coucher, au lever, à ces heures

que l’on fait être les meilleures
Dbief le trouvant à tout, n’arrivant à rien.
Qu'eff-ccci? fe dit-il: cherchons ailleurs du bien:
la Fortune pourtant habite ces demeures.
Je la vois tous les jours entrer chez celui-ci,

chez celui-là. D'où vient qu’aufli
je ne puis héberger (1) cette capricicufe?
on me l'uvoit bien dit, que des gens de ce lieu
l’on n'aime pas toujours l'humeur ambiticule.
Adieu, Meflieurs de Cour Meflieurs de Cour, adieu
Suivez jJusques au bout une ombre qui vous flatte.
La Fortune a, dit-on, des temples à Surate:
allons-l3. Ce fut un de dire, s'embarquer.
Ames de bronze, humains, celui-là fut fans doute
armé de diamants, qui tenta cette route,

le premier ofa l’anyme défier.
Celui-ci, pendant fon voyage,
tourna les yeux vers fon village
plus d’une fois: cfluyant les dangers

des pirates, des vents, du calme des rochers,
miniitres de la mort. Avec beaucoup de peines
on s’en va la chercher en des rives lointaines,
la trouvant affez-tôt fans quitter la maifon.
L'Honume arrive au Mogol: on lui dit qu’au Japon
la Fortune pour lors diftribuoit fes grâces.

ll y court: les mers étoient lafles
de le porter; tout le fruit

(1) Héberger recevoir chez foi, loger. Ce mot eft du
ftyle badin.
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qu’il tira de fes longs voyages,ce fut cette lccon que donnent les Sauvages

Demeure en ton pays, par la nature infêrint.
Le Japon ne fut pas plus heureux à cer homme

que le Mogol l’avoit été:ce qui lui Hit conclure en fomme,
qu’il avoit à grand toit fon village quitté.

Il renonce aux courfes ingrates,
revient en fon pays, voit de loin fes Pénates,
pleure de joie, dit: Henreux qui vit chez foi,
de régler fes défirs faifant tout fon emploi.

Il ne fait que par oui direce que c'eft que la Cour, la mer, ton empire,
Foitune, qui nous fait pafter devant les yeux
des dignités, des biens, que Jusqu'au bont du monde
on fuit, fans que l’effet aux prometles réponde.
Déformais je ne bouge, ferai cent tois mieux.

En raifonnant de cette forte,
contre la Fortune ayant pris ce confeil,

il la trouve affife à la poitede fon ami plongé dans un profond fommeil.

Se

FABLE XIII
Les den x Coqs

Veux Coqs vivoient en paix; une Poule furvint,
voilà la guerre allumée.

Amour, tu perdis Troie; c’eft de toi que vint
cette querelle envenimée,

où du fang des Dieux même on vit le Xante teint.
Long-temps, entre nos Coqs, le combat fe maintint.
Le bruit s'en répandit par tout le voifinage.
La gent qui porté crête au {peftacle accourut,

Plus d’une Hélène au beau plumage
fut le prix du vainqueur: le vaincu difparut:

Bs
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il alla fe cacher au fond de fa retraite,

pleura {fa gloire fes amours,
{es nmours, au un rival, tout fier de fa défaite,
poffédoit à fes yeux, I! voyoit tous les jours
cet Objet rallumer fa haine fon courage.
Il aiguifoit fon bec, battoit l’air fes flancs;

s’exerçant contre les vents,
s’armoit d’une jaloufe rage.

IL n’en eut pas befoin. Son vainqueur fur les toits
s’alla percher chanter {a viétoirc.
Un Vautour entendit fa voix:
adieu les amours la gloire.

Tout cet orgueil périt fous l’ongle du Vantour.
Enfin, par un fatal retour,
fon rival autour de la Poule
s'en revint faire le coquet:
je taille à penfer quel caquet,
car il eut des femines en foule.

La Fortune fe plaît à faire de ces coups:
tout vainqueur infolent à {a perte travaille
Défions-nous du Sort prenons garde à nous,

après le gain d'une bataille.

cafe

L'ingratitude l’injnftice des Hommes envers
la Fortune.

Un trafiquant fur mer, par bonheur s’enrichit;
il triompha des vents pendant plus d’un voyage.
Gouflre, banc ni rocher, n’exigea de péage
d’aucun de fes ballots: le Sort l’en affranchit.
Sur tous fes compagnons Atropos Neptune
recucillirent leur droit, tandis que la Fortune
prenoit foin d’amener fon marcnand à bon port.
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Fatteurs, Affociés, chacun lui fat fidelle,
1! vendit fon tabac, fon fucre, fa canelle

ce qu'il voulut, fa porcelaine encor.
Le luxe la folie enflerent fon tréfoi

bref il plut dans fon efeareclle.
On ne parloit chez lui que par doubles ducats

mon homme d’avoir chiens, chevaux carioffes
fes jours de jeûne étoient des nôces.

Un fien ami, voyant ces fomptueux repas,
lui dit: d’où vient done un ti bon oi dinaire?
Et d’où me viendroit-il, que de mon favon-taire?
je n’en dois rien qu’à moi, qu’à mes foins, qu’au talent
de risquer à propos, bien placer l’argent.
Le profit lui femblant une fort douce chofe,
il rifqua de nouveau le gain qu’il avoit fair:
mais rien, pour cette fois, ne lui vint à fouhait:

fon imprudence en fut la caufe.
Un vaiffeau mal frêté périt au premier vent.
Un autre, mal pourvh des armes néceffaires,

fut enlevé par les Corfaires.
Un troifième, au port arrivant,

rien n’eut cours ni débit. Le luxe la folie
n’étoient plus tels qu’aupaiavant.
Enfin, fes Fa&teurs le trompant,

lui-même ayant fait grand fracas, chère lie,
mis beaucoup en plaifirs, en bâtiments beauconp,

il devint pauvre tout d’un coup.
Son ami le voyant en mauvais équipage,
lui dit: D'où vientcela? De la Fortune: hélas!
Confolez-vous, ditl’autre; s’il ne lui plaît pas
que vous foyez heureux, tout au moins foyez fage.

Je ne fats s’il erut ce confeil
mais 1e fais que chacun finpute, en cas pareil,

fon bonneur à fon induftrie
fi de quelane‘échec notre faute eft fuivie,

nous difons injures au Sort.
Chofe n’eft ici vlus commune:

le bien, nous le faifons: lc mal, c’eft la Fortune
On a toujours raïon, le Deflin toujours tort.
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FABLE XV.
Les Dovinereffer

Cet fouvent du hazard que naît l’opinion$

c’eft l'opinion qui fait toujours la vogue.
Je ponrrois fonder ce prologue

frr gens de tous états: tout eft prévention
cibale, entétement; point ou peu de juitice,
C'eflun torrent: qu’y faire? il faut qu’il aitfon cours,

cela fut feia toujours.
Une femme à Paris foifoit la PythonilfTe.
On l'alloir confuhter fur chaque événement.
Perdoit-ou un chiffon, avoit-on un amant,
un mari vivant trop au gré de fon époufe,
une mère tâcheufe, une femme jaloufe,

chez la Devineufte on comoit,
pour fe faire annoncer ce que l’on défiroit.

Son fait confiftoit en adreffe:
quelques termes de l’art, beaucoup de hardielfe,
ca hazard quelquefois, tout cela concouroit:
tout eda, bien fouvent, faifoit crier miracle.
Enfin, quoiqu'ignoiante à vingt-&-trois carats,

elle paîfoit pour un oracle.
L'oiacic étoit logé dedans un galetas.

LA vette femme emplit fa bourfe:
fans avoir d'autre reffource,

gagne de quoi donner un rang à fon maris
elle achète un office, une mailon audi.

Voilà le galetas rempli
d'une nouvelle hôtefie, à qui toute la ville,
femmes, filles, valets, gros Meffieurs, tout enfin
niloit, comme autrefois, demander fon deftin
le galetas devint l’antre de la Sibylle.
L'autre femelle avoit achalandé ce lieu.
Cette dernière fenume eut beau faire, eut beau dire,
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moi Devinc! onfe moque: eh, Meffieurs, fais-je Hire

E

je n’ai jamais appris que ma croix de par Ihieu.
Point de raifon: fallut deviner prcdite,

mettre à part torce bnns ducats,
gagner, maloré-foi, plus que deux Avocats.

Le meuble l'équipage nidoient foit à la chofe;
quatre fières boîrenx, tn manche de balai,
tout fentoit fon fabbat, fa métamorphoit.

Quand cette fenune auroir dit vrai
dans une chambre tapitfée,

on s’en feroir moqué: la vogue étoit paîice
au galetas, il avoit le crédit:
l'autre femme fe morfondit.
L’enfeigne fait la chalandife.

J'ai vâ dans le Palais nne rohe mal-mife
gagner gros: les gens l’avoient puife

pour Maître tel, qui traînoit après foi
force Écoutants: deinandez-moi pourquoi,

f

FABLE XVI.
Le Chat, la Belette 7 le petit Lapin.

LenDu palais d’un jeune Lapin,
Dame Belette, un beau matin,

EU

s'empara: c’'eff une rufée
Le maître étant abfent ce lui fat chofe aifée.
Elle porta chez lui fes Pénates, un jour
qu’il étoit allé faire à l’Aurore fa cour,

parmi le thim la rofée.Après qu’il eut brouté, troté, fait tous fes tours,
Janot Lapin retourne aux fouterrains féjours.
«4 Belette avoir mis le nez à la fenêtre.
O Dieux hofpitahers, que vois-je ici paroître?
dit l’animal chaîfé du paternel logis:

holà, Madame la Belette,
que l’on déloge fans trompette,
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ou je vais avertir tous les rats du pays.
La Dame au nez pointu répondit que la terre

étoit au premier occupant.
C'étoit un beau fujer de guerre

qu'un logis où lui-même it n'entroit qu’en rampant
quand ce feroit un Royaume,

je voudrois bien favoir, dit-elle, quelle loi
en a pour roujours fait l'o&troi

à Jean fils ou neveu de Pierre ou de Guillaume,
plutôt qu’à Paul, plutôt qu’à moi.

Jean Lapin allégua la coutume l’ufage.
Ce font, dit-il, leurs lois qui m'ont de ce logis
rendu maître Seigneur; qui de père en fils
l'ont de Ficrre à Sinon, puis à moi Jean transmis.
ac premier occupant eit-ce une loi plus fage?

Or bien, fans crier davantage,
ripportons-nous, dit-elle, à Raminagrobis,
C’étuit un Chat vivant comme un dévot hermite,

un Chat faifant la chatemite,
un faint homumede Chat, bien fourré, gros gras,

arbitre expert {ur tous les cas.
Jean Lapin pour Juge l’agrée.
Les voilà tous deux arrivés
devant fa Majefté fourrée.

Grippeminaud leur dit: mes enfants, approchez,
approchez: je fuis fourd, les ans en font la caufe.
an l’autre approcha, ne craignant nulle chofe.
Aufli-rôr qu’à portée il vit les conteftants,

Grippeminaud le bon apôtre
jetant des deux côtés la guiffe en même temps,
mit les plaideurs d'accord en croquatt l’un l’autre,

aeCeci reffemble fort aux débats qu’ont par-fois”
les petits Souverains fe rapportant aux Rois.

7
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FABLE XVII.
La tête à la queue dn Serpent.

neLue Serpent a deux partics
du genre humain ennemies,
tête queue; toutes deux
ont acquis un nom fameux
auprès des Parques cruclles,
fi bien qu’autretois, entr’elles,
il furvint de grands débats

pour le pas.
La tête avoit toujours marché devant la queue:

la queue au Ciel fe plaignit,
lui dit.Je fais mainte mainte lieue,

comme il plaît à celle-ci:
croit-elle que toujours j'en veuille ufer ainfi?

je fuis fon humbka feuvante.
On m’a faite, Dieu merci,
fa fœur, non fa fuivante.
Toutes deux de même lang,
traitez-nous de méme forte:
auffi-bien qu’elle, je porte
un poifon prompt puiffant.
Enfin, voilà ma requête:
c'eft à vous de commander
qu’on me laitfe précéder
à mon tour, ma fœur la tête,
Je la conduirai fi bien,
qu’on ne fe plaindra de rien.

Le Ciel eut pour fes vœux une bonté cruelle.
Souvent fa complaifance a de méchants effets.
Il devroit être fourd aux aveugles fouhaits.
I ne le fut pas lors (1): la guide nouvelle,

(1) Lors, pour alors.
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qui ne vovoit au &rand jour,
pas plus clair que dans un four,
dontioit tantôt contre tn marbre,
dontre Un palfant, contre un arbre:

droit aux ombres du Styx elle mena fa fœur.
Malheureux les Frats tombés daus fon crreur.

1 1 1
lYABDLE XVIII

Un Animal dans la Lane.
Ppx. endant qu’un Philofophe affure,

que toujours par leurs fens les hommes font dupés,
un autre Philofophe jure
qu'ils ne nous ont jamais trompés.

Tous les deux ont raifon; la Philofophie
dit vrai, quand elle dit, que les fens tromperont
tant que fur leur rapport tes hommes jugeront:

mais aufi fi l’on re&ifie
l'image de l’objet fur fon éloignement,

fur le milieu qui l’environne,
fur l'organe fur l’inftrument,
les fens ne tromperont perfonne.

La Nature ordonna ces chofes fagement.
Ven dirai quelque jour les raifons amplement.
Jappercois le fotcil, quelle en eft la figure?
lci-bas ce grand corps n’a que trois pieds de tour:
mais fi je le voyois là-haut dans fon féjour,
que féeroit-cc à mes yeux que l’œil de la nature?
Sn diftance me fait juger de fn grandeur:
fur l'angle les côtés ma main la détermine.

Is'ignorant le croit plat, j'épaifiis fa rondeur:
je te rends immobile; la terre chemine.
Bref, je déments mes yeux en toute fa machine.
Ce fens ne me nuit point par (on illufion.

Mon ame, en toute occafion,
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développe le vrai caché fous l’apparence.

Je ne fuis point d'intelligence
avecque mes regards peut-être un peu trop prompts,
ni mon orcille lente à m'apporter les fons.
Quand l’eau courbe un bâton, ma raifon le redreffe;

la raifon décide en maîtreffe
mes yeux, moyennant ce fccours,

ne me trompent jamais en me mentant toujours.
Si je crois leur rapport crreur nffez commune,
une tête de femme efl au corps de la Lune.
Y peut-elle étre? non. D'où vient donc cet objet2
quelques lieux inégaux font de loin cet cffet.
La Lune nulle-part n’a fa furface unie:
montucufe en des lieux, en d’autres applanie,
l’ombre avec la lumière y peut tracer fouvent

un homme, un bœuf, un éléphant.
Naguère (1) l’Angleterre y vit chofe pareille.
La lunette placée, un animal nouveau

parut daaus cet aftre fi beans
chacun de crier merveille.

HN étoit arrivé là-haut un changement,
qui préfagcoit fans doute un grand événement.
Savoit-on fi la guerre entre tant de Puifflances,
n'en étoit point l’effet? Le Monarque accourut:
il favorife en Roi ces hautes connoiffances:
le monftre dans la Lune à fon tour lui parut,
C'étoit une Souris cachée entre les verres:
dans la Innette étoit la fource de ces guerres.
Ou en rit. Peuple heureux! quand pourront les

Francois
fe donner comme vous entiers à ces emplois?
Mats nous fait recueillir d’amples moitfons de gloire
c'eft à nos ennemis de craindre les combats,

(1) Nagnèse: depuis peu, il n’y a pas long-temns. Ce
vieux terme n’eft plus d'ufage que dans la pucfie ou dans
le ftyle foutenu.

Tom, Il. C
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à nous de les chercher, certains que la Viétoire,
amante de Louis, fuivra par-rour fes pas.
Ses lauriers nous rendront célèbres dans l’Hiftoire.

Même les tilles de mémoire
nenousout poiut quittés: nous goûtons des plaifirs.
La paix fait nos lfonhairs, non point nos foupirs.
Charles (1) en fait jouir: il fauroit dans la guerre
fignaler fa valeur, mener l’Anglererre
À ces jeux qu’en repos elle voit aujourd’hui,
Cependant s’il pouvoit appailer la querelle,
que d’encens! eft-il rien de plus digne de lui?
Ja carrière d’Augulte a-t-clle été moins belle
que les fameux exploits du premier des Céfars
Ô peuple trop heureux! quand la Paix viendra-t-eile
nous rendre comme vous tout entiers aux Beaux-Arts

(1) Charles M, Roi d’Angleterré,
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LIVRE HUITIEME,
Méca
FADLE 1

La Mort d le Mourant.
ndua mort ne furprend point le fage*
il eft toujours prêt à partir;
s'étant fu lui-même avertir

du temps où l’on fe doit réfoudre à ce paflage.
Ce temps, hélas! embrafit tous les temps:

qu’on le partage en jours, en heures en moments,
il n’en eft poin: qu’il ne comprennedans le fatal tribut: tous font de fon domaine;

le premier inftant où les enfants des Rois
ouvrent les yeux à la lumière,
cfl celui quir vient quelquefois
fermer pour toujours leur paupière.
Défendez-vous par la grandeur

alléguez la beauté, la vertu, la jeunefte,
“la mort ravit tout fans pudeur.

r

Un jour le monde entier accioîtra fa richeffe,
I n’eft rien de moins ignoré,

CNpuisqu'il faut que je le die (10
rien où l’on foit moins prépaié,

e Ca
(1) Die, pour dife C'eft une licence poérique, affez

en ufage parmu les bons Auteurs du fiècle de Loums XiV.
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Un Mourant qui comptoit plus de cenr ans de vie,
fe plaignit à la Mort que prévipitamment
elle le contiaignoit de pmtir rout-à-l’heure,

fans qu'it'eft fait fon t:ftament,
fans l’aveitir au mois. Fft-11 jnfte qu’on meure
au pied levé? dit-il: attendez quelque peu.
Ma femme ne veut pas que je parte fans tlle:
il me refle à pourvoir un amiètre-neven:
fouffrez qu’à mon logis J'ajoute encore une aîle,
Que vous êtes preffante, 6 Décile cruelle!
Vreillard, lui dit la Mort je ne ai point furpris,
Tu te plains fans raifon de mon itnpatience.
Eh, n’as-tu pas cent ans? trouve-moi dans Paris
deux mortels auffi vieux, trouve-nen dix en France.
Je devois, ce dis-tu, te donner quelque avis

qui te difpofit à la chofe:
j'aurois trouvé ton teftfament tout fait,

tou petit-fils pourv, ton bâtiment parfait.
Ne te donna-t-on pas des avis, quand la caufe

du marcher du mouvement,
quand les efprits, le fentiment,

quand tout faillit en toi? Plus de goût, plus d’ouie:
toute chofe pour toi femble être évanouie:
pour toi l’aftre du jour prend des foins fuperflus:
tu reerettes des biens qui ne te touchent plus.’

Je t'ai fait voir tes camarades,
ou morts, ou mourants, ou malades.

Qu'eft-cc que tout ccla, qu’un avertiffement?
Allons, vicillard, fans réplique:
il n'importe à la République
que tu fafles tou æftamenr.

La Mort avoit raifon mfje voudrois qu’à cet âge
on fortit de la vie aiwti que d’un banquet;

car de combien peutfôn retarder le voyage?
remerciant fon hôte, aK qu’un {tr fon paquet:

Tu murmures, vieillard vois ces jeunes mourir,
vois-les marcher, vois-les courir

à des morts, il ef vrai, glorieuftes belless
mais fûres, cependant, quelquefois cruelles.
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La
Tai beau te le crier, mon zèle eff indifcret:
le plus femblable aux morts meurt le plus à regret,

pa

TR

FABLE IT.
Le Savetier à' le Financier.

Un Savetier chantoit du matin jusqu’au foir:
c’étoir merveille de le voir,

merveille de l’ourr: il faifoit des paflages,
plus content qu'uneun des fept fages.

Son voifin, au contraire, étant tout coufu d’or,
chantoit peu, dormeit moins encor.
C'étoit un homme de Finance.

Si fur le point du jour par-fois il fommeilloit,
le Savetier alors en chantant l’éveilloit;

le Financier fe plaignoit
que les foins de la Providence

n’euflent pas au marché fait vendre le dormir,
comme le manger le boire.
En fon hôtel il fait venir

le chanteur, lui dit: or ça, Sire Grégoire,
que qugnez-vous par an? Par an? ma foi, Monfeur,

cit avec Un ton de 1teur
le gaillaid Savetier, ce n’eft point ma manière
de compter de la forte; je n’entafle quère

un jour fur l'autre: il fotfit qu’à la fin
J'attrape le bout de l'année:
chaque jour aniène fon pain.

Eh bien, que gagnez-vous, dites-moi par journée?
Tautôt plus, rantôt moins: le mal cit que roujours,

fans cela nos pains feroient affez honnêtes)
le mal ef que dans l’an s’entremélent des jours
qu’il faut chômer: on nous ruine en fêtes.
J’une fait tort à l’autre, Monfieur le Curé
de quelque nouveau Saint charge toujours fon prône.

C3
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Le Financier riant de fa naïveté,
Jui dit: Je vous veux mettre aujourd’hui furle trône.
Prence ces cent écus, gardez-les avec foin,

pour vous en fervir au bcfoin.
Le Savetier caut voir rout l’argent que la terre

avoit depuis plus de cent ans,
produit vour l’ufage des gens.

Î retourne chez lui, dans fa cave il enferre
l'argent fa joie à la fois.
Plus de chant: il perdit la voix

du moment qu’il gagna ce qui caufe nos peines.
Le fommeil quitta fon logis,
il eut pour hôtes les foucis,
les loupcans,, les alarmes vaines.

Tout le jour il avoit l'œil au guet; la nuit,
fi quelque chat faifoit du bruit,le chat prenoit l'argent A la fin le pauvre homme

s’en courut chez eclui qu’il ne réveslloir plus,
Rendez-moi, lui dit-il, mes chanfons mon

fomme,
reprenez vos cent écus.

FABLE TITI,
Le Lion, le Loup Ie Renard,

"TTUn Lion déciépit, gouteux, n’en pouvant plus,
vouloit que l’on trouvât remède à la vicillefic:
alléguer l’impoflible aux Rois, c’eft an abus.

Celui-ci parmi chaque cfpèce,
manda des Médecins: il en cit de tous arts.
Médecins au Lion viennent de toutes parts:
de tous côtes lui vient des donneurs de recettes.

Dans les vifites qui font faites,
le Renaid fe difpenle, fe tient clos coi.
Le Loup en tait fa cour, daube au coucher du Roi



LIVRE HUITIEME. 39
fon camarade abfent: le Prince tout-à-lheure
veut qu’on aille enfumer Renard dans fa demeure,
qu’on le fafie venir. Il vient, eft préfenté:

fachant que le Loup lui faifoir cette affaire:
je crains, Sire, dit-il, qu'un rapport peu fineère

ne m'air à mépris imputé
d’avoir différé cet hommage;
mais j'étois en pélérinage,

m'acquittois d’un vœn fait pour votre fanté.
Même j'ai vu dans mon voyage

gens experts favants, leur ai dit la langueur
dont votre Majefté craint à bon droit la fuite:

vous ne manquez que de chaleur;
le long âge en vous l’a détruite:

d'un Loup écorché-vitf appliquez-vous Ja peau
toute chaude route fumantt:
le fecret, fans doute, en eit beau
pour la nature défaillante.
Meffire Loup vous fervira,
s’il vous plaît de robe-de-chambre.
Le Roi goûre cet avis-là.
Oir écorche, on taille, on démembre,

Meflire Loup. Le Monarque en foupa;
de'fa peau s’enveloppa.

Meffieurs les Courtifans, ceffez de vous détruire:
faites, fi vous vouvez, votre cour {ans vous nuire,
Le mal fe rend chez vous au quadruple du bien.
Les daubeurs ont leur tour, d’une ou d’autre

manière,
Vous êtes dans une carrière
où l’on ne fc pardonne rien.



46 FABLES CHOISIES.

FABLE IV.
Le pouvoir des Fables.

A MONSIEUR DE BARILLON.
Lua qualité d'’Ambaffadeur

peut-elle s’abaifTer à des contes vulgaires?
vous puis- je offrir mes vers leurs grâces légères
S'ils ofent quelquefois prendre un air de grandeur,
feront-ils point traités par vous de réméraires?

Vous avez bien d’autres affaires
à deméler que les débats
du Lapin de la Belette.
Lifez-les, ne les lifez pas:
mais empéchez qu’on ne nous mette
toute l'Europe fur les bras.
Que de mille endroits de la terre
il nous vienne des ennemis,
j'y confens; mais que l’Angleterre

veuille que nos deux Rois fe laffent d'être amis,
l'ai peine à digérer la chofe.

N'eff-il pas encor temps que Louis fe repofe?
Quel autre Hercule enfin ne fe trouveroit las
de combattre cette Hydre? faut-il qu’elle oppote
une nouvelle tête aux efforts de fon bras?

Si votre cfprit plein de foupleffe,
par éloquence par adreffe,

peut adoucir les cœurs, détourner ce coup,
Je vous facrifierai cent moutons: c’eft beaucoup

pour un habitant du Parnatle.
Cependant faites-moi la grâce
de prendre en don ce peu d’encens.
Prenez en gré mes vœux ardents,

le récit en vers qu'ici je vous dédie.
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Son fujet vous convient: je n’en dirai pas plus.

Sur les éloges que l’Envie
doit avouer qui vous font dûs,
vous ne voulez pas qu’on appuie.

Dans Athène autrefois, peuple vain léger,
un Orateur voyant fa patrice en danger,
courut à la Tribune, d’un art tyrannique,
voulant forcer les cœurs dans une République,
il parla fortement fur le commun falut.
On ne l’écoutoit pas: l'Orateur recourut

à ces figures violentes
qui favent exciter les ames les plus lentes.
1l fit parler les morts, ronna, dit ce qu'il put.
Le vent emporta tout: perfonne ne s’émut.

L'animal aux têtes frivoles
étant fait à ces traits, ne daignoit l'écouter.
Tous regardoient ailleurs: il en vit s'arrêter
à des combats d'enfants, point à fes paroles.
Que fit le Harangueur? il prit un autre tour.
Cérès, commença-t-il, faifoit voyage un jour

avec l’Anguille l'Hirondelle,
un fleuve les arrête; l’Anguille en nageant,

comme l’Hirondelle en volant,
lc traverfa bientôt. L’affemblée à l’inftant
cria tout d’une voix: Cérès, que fit-clle?

Ce qu’elle fit? un prompt courroux
l'anima d’abord contre vous.

Quoi, de contes d’enfants fon peuple s’embarrafte
du péril qui le menace

lui feul, entre les Grecs, il néglige Peffet?
Que ne demandez -vous ce que Philippe fait?

A ce reproche Paffemblée,
par l’Apologue réveillée
fe donne entière à lOrateur:
un trait de fable en eut l’honneur.

Nous fommes tous d’Athène en ce point; moi
même,

au moment que je fais cette moralité,
Cs
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fi Peau-d'Ane m'’étoit conté,
j'y vrendrois un plaifir extrême.

Le monce eft vieux, dit-on: je le croiss cependant
il le faut amufer encor comme un enfant.

FABLE V.
L’Iomme la Puce.

P ar des vœux iniportuns nous fatiguons les Dieux,
fouvent pour des fujets, même ifdignes des hommes
il femble quete Ciel, fur tous tant que nous fommes,
foit obligé d'avoir inceffamment les yeux;

que le plus petit de la race mortelle,
à chaque pas qu’il fait, à chaque bagarelle
doive intriguer l’Olympe tous fes citoyens,
comme s’il s’agiffoit des Grees des Troyens.
Un fot par une Puce eut l’épaule mordue;
dans les plis de fes draps elle alla fe loger.
Hercule, ce dit-il, tu devois bien purger
la terre de cette Hydre au printemps revenue,
Que fais-tu, Jupiter, que du haut de la nue
tu n’en perdes la race afin de me venger?
Pour tuer Une puce il vouloit obliger
£es Dieux à lui piéter leur foudre leur maîlue,

Et Ga

FABLE VI.
La Femme le Secret

Rien ne pèfe tant qu’un fecret
le porter loin eft difficile qux Dames;

je fai même fur ce fait
bon nombre d'hommes qui font femmes.
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Pour éprouver la fienne un mari s’Écria,
la nuit étant près d'elle: Dieu! qu’eft-ce cela?

je n’en puis plus, on me dechire:
quoi j'accouche d’un œuf! D'un œuf? Oui le voilà
frais nouveau-pondu gaudes bien de le dire,
on m'appellerait poule: enfin n'en parlez pas.

La temme neuve fur ce cas,
ainfi que fur mainte autre affaire,

erut la cholet, promit fes grands Dieux de fe taire.
Mais ce ferment s’évanouit
avec les ombres de la nuit,
L’époufe indiferète peu fine,

fort du lit quand le jour fut à peine levé,
de courir chez fa voifine.

Ma commère, dit-elle, un cas eft arrivé:
n'en dites rien fur-tout, car vous me feriez battre.
Mon mari vient de pondre un œut gros comme quatre,

Au nom de Dieu, gardez-vous bien
d’aller publier ce mvtière,

Vous maquez- vous, dit l’autre? ah, vous ne favez
guère

quelle je fuis, Allez, ne craignez rien.
La femme du pondeur s'en retourne chez elle.
L'autre grille déja de conter la nouvelle
elle va la yépandre en plus de dix endroits,

Au lieu d’un œuf clle en dit trois.
Ce n’eft pas encor tout, car une autre commère
en dit quatre, raçonte à l’orcille le fait:

précaution pen néceffaire,
£ar çe n’étoir plus on licciet,

Comumg le nombre d'œufs, ciâce à la Renommés,
de bonche en bouche alloit croifiant,
avant la fin de la journée,
ils fe imontoient à plns d’un cent.
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EST

“A nv erlaut V1Le Chien qui porte à fon com le dîner de fon Maître.

Nous n'avons pas les yeux À l’épreuve des belles,

ni les mains à celle de l'or:
peu de gens gardent un tréfor
avec des foims affez fidelles.

Certain chien qui portoit la pitance au logis,
s’étoit fait un colier du diner de fon Maître.
1L étoit rempérant plus qu’il n’eût voulu l'être,

quand 1) voyoir Un mets exquis:
mais enfin il l’étoit; tous tant que nous fommes,
nous nous laiffons tenter à l’approche des biens.
Chote (trange! on apprendla tempérance aux chiens,

l’on ne peut l’apprendre aux hommes.
Ce Chien-ci donc étant de Ja forte atourné (1),
un matin pale, veut lui prendre le dîné.

IL n'en eut pas toute la joie
qu’il cfpéroit d'abord: le Chien mit bas la proie,
pour la défendre mieux, n’en étant plus chargé.

Grand combat: d'autres chiens arrivent.
ts étaient de ceux-là qui vivent

fai le public, crainnent peu les coups.
Noue Chien fe voyant trop foible contre eux tous,
A qu: la chair couroit un danger manifelte,
voulut avoir fa part; lui fage, il leur dit:
point de courroux, Meffieurs, mon lapin (2) me fuffit

faites votre profit du refte.
A ces mots, le premier il vous hape un morceau,

chacun de tirer; le mâtin, la canaille,

(1) Aionraer otner, parer. Vieux.
(a) Lopin: pièce, morceau. Terme populaire,
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à qui mieux mieux, firent ripaille (1):

chacun d’eux eut pait au gâteau.

Je crois voir en ceci l’image d’une Ville,
où l’on met les deniers À la ,meivi des gens.

Echevins, Prévôt des Marchands,
tout {ait fh main: le plus habile

donne aux autres l’exemple; c'eft un pañle-temps
de leur voir nettover un monceau de piltolus.
Si quelque ferupuleux, pai des railons frivoles,
veur détendre l'argent, dit le moindre mot,

on lui fait voir qu’il elt un for,
Il n’a pas de peine à fe rendre:
c’eft bien-tôt le premier à prendre.

cs

FABLE VIII.
Le Riewur les Poiffons.

PONS

Un cherche les Rieurs, moi je les évite.
Cet art veut fur tout autre un fuprême mérite.

Dieu ne créa que pour tes fots
les méchants difeurs de bons-mots.
Jen vais, peut-être, en une Fable,
introduire un: peut-être auif

que quelqu'an trouvera que J'aurai réuffi.

Un Ricur étoit à la table
d’un Financier, n’avoit en fon coin

que de perits poiffons. tous les gros étoient loin.
U prend done les menus, puis leur parle à l’oreille;

puis il feint à la parcilled'écouter leur réponfe. On demeura furpris:

(1) Ripaillez grand'chère.
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cela fufpendit les efprits.
Le Ricur alors, d’un ton fage,
dit, qu’il craignoit qu’un fien ami
pour les grandes Indes parti,
n’eût depuis un an fait naufrage.

Il s’en intormoit done à ce menu fretin
mais tous lui répondoient qwWils n’étoient point

d’un âgeà favoir au vrai fon dettin:
les gros en fauroient davantage.

N'en puis je donc, Meffieurs, Un gros interroger?
De die la compagnie
prit goût à f plaifanteric,

j'en doute: mais enifn il les fut engager
à lui C:rvir d’un monftre aitez vieux pour lui dire
tous les noms des chercheurs de mondes inconnus,

qui n’en étoient pas revenus;
que depuis cent ans, fous l’abîme avoient vûs

les ancicns du vafte empire.

j 4
pe
4

FABLE IX.n

À

L
UÜ n Rat, hôte d’un champ, Rat de peu de cervelle,
tes Lores paternels un jour le trouva (ou.
1! laitfe-là Je champ, le grain la javelle,

f
va coutir le pays, abandonne fon trou.

Si-tôt qu’il fat hors de fa cafe,
ln que le monde, dit-il, eft grand fpacieux!

voilà les Apennins, voici le Caucafe:
H

la moindre taupinée (1) ‘étoit mont à fes yeux,

4

À Cr) Tanpinée; pour taxpinière.
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Au bout de quelques jours le voyageur arrive
en Un certain canton, où Thértis fui la rive
avoit laiflé mainte Huître; notre Rat d’abord
crut voir, en les voyant, des vaifleaux de haut-bord.
Certes, dit-l, mon père étroit un pauvre sire-
il n’ofoit voyager, craintif au dernier point,
Pour inoi j'ai déja vu le maritime Empire,
j'ai paité les déferts, mais nous n’y bûmes point.
D'un certain Magifter, le Rat tenoit ces choies;

les difoit à rravers champs
n’étant pas de ces Rars, qui les livres rongeants,

fe font favants jusques aux dents.
Parmi tant d’Huîtres toutes clofes,

une s’étoit ouverte, bäillant ou foleil,
par tn doux zéphir réjouie,humoit l’air, refpivoit, étoit épanouie,

blanche, graife, d’un goût, à la voir, nompareils
D'auffi loin que le Rat voit certe Huître qui bille,
qu’apperçois-Je? dit-il, c’eft quelque viŒuaille;

fi je ne mé trompe à la couleur du mets
je dois faire aujourd'hui bonne chère, on Jamais.
Là-deflfus maître Rat, plein de belle efpérance,
approche de l’écaille, allonge un peu le cou,
fe fent pris comme aux lacs, car l’Huître tout d’un

coupfe referme; voilà ce que fait l’ignorance.

Cette Fable contient plus d’un enfeignetnent.
Nous y voyohs premièrement,

que ceux qui n’ont du monde aucune expérience,
font aux moindres objets fappés d’évonnement:

puis, nous y pouvons apprendie,
que tel elt pris qui toyvit prendre,
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FABLE X.
L'Ours l’Amateur des “fardins.

Fan 1
Ucrtain Ours montagnard, Ours à-demni léché,
confiné par le Sort dans un bois foliraire,
nouveau Bellerophon, vivoit feul caché:
il tÂûe devenu fous la raifon d'ordinaire
n’habite pas long-temps chez les gens fequeftrés:
il eft bon de parler, meilleur de fe taire,
mais tous deux font mauvais alors qu’ils font outrés.

Nul animal n’avoit affaire
dans les lieux que l’Ours habitoit.
Si bien, que tout Ours qu’il étoit,

il vint à s’ennuyer de cette trifte vie,
Pendant av’il fe livroit à la mélancolie,

non loin de là certain vieillard
s'ennuyoit auffi de fu part.

11 aimoit les Jardins, étoit Prêtre de Flore,
il l’étoit de Pomone encore:

ces deux emplois font beaux: mais je voudrois parmi,
quelque doux difcret ami.

Les Jardins parlent peu, fi ce n’eft dans mon livre;
de facon que laffé de vivre

avec des gens muets, notre homme un beau matin
va chercher compagnie, fe met en campagne.

L’Ours porté d’un même deitin,
venoit de quitter fa montagne:
tous deux, par un cas furprenant,
fe rencontrent en un tournant.

L'homme eut peur: mais comment cfquiver, que
faire

fe tirer en Gafcon d’une femblable affaire
eft le mieux: 11 fat done difimuler fa peur.

L'Ours, très- mauvais complimenteur,
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lui dit: viens-t’en me voir. L'autre reprir, Scigneur,
vous voyez mon logis; 11 vous vouliez me faute
tant d’honneur que d'y prendre un champ£te repas,
j'ai des fruits, j'ai du lait. Ce n’eft peur-étie pas
de Noffeigneurs les Ours le manger ordinaire,
mais j'offre ce que j'ai. L'Ours acceptez À d'aller
Les voilà bons amis avant que d'ariiver.
Arrivés, les voilà, fe trouvant bien enfemble:

bien qu’on foit, à ce qu’il fenible,
beaucoup mieux feul qu’avec des fors,

comme l’Ours en Un jour ne difoit pas deux mots,
l’hommie vouvoit fans bruit vaquer à fon ouvrage,
L’Ours alloit à la chafle, apportoit du gibier,

faifoit fon principal métier
d’être bon émoucheur, écartoit du vifage
de fon ami dormant ce parafite aîlé

que nous avons mouche appelé.
Un jour que le vieillard dormoit d’un profond

fomme,
fur le bout de fon nez une allant fe placer,
mit l’Ours au défefpoir; il cut beau la chaffer.
Je t'attraperai bien, dit-il; voici comme (1).
Auffi-tôt fait que dit, le fidelle émoucheur
vous empoigne un pavé, le lance avec roideur,
caffe la tête à l’homme en écrafant la mouche,

non moins bon archer que mauvais raifonneur,
roide-mort étendu fur la place il le couche.

Rien n’eft fi dangereux qu’un ignorant ami
mieux vaudroit un fage ennemi.

(x) Comme, pour comment.

Tom. IT L
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FABLE XI.
Les deux Amis.

eutUVeux vrais Amis vivaient au Monomotapa
l’un ne poftédoit rien qui n’appartine à l’autre:

les amis de ce pays-là
valent bien, dit-on, ceux du nôtre.

Une nuit que chacun s’oceupoit au fommeil,
mettoit à profit l’abfence du foteil,

un de nos deux amis fort du lit en alarme?
il court chez fon intime, éveille les valets:
Morphée avoit touché le feuil de ce palais.
L’ami couché s’étonne, il prend fa bourfe, il s’arme:
vient trouver l’aûtre, dit: il vous arrive peu
de courir quand on dort: vous me paroiffez homme
à mieux ufer du temps deftiné pour le fomme
n’auriez-vous point verdu tout votre argent au jeu
en voici: s’il vous eft venu quelque querelle,
j'ai mon épée, allons: vous ennuyez-vous point
de coucher toujours foul? une efclave ailez belle
étoit à mes côtés, voulez-vous qu’on l’appelle?
Non, dit l'ami, ce n’eft ni l’un ni l’autre point:

je vous rends grâce de ce zèle.-
Vous m’êtes, en dormant, un peu trifte apparu:
j'ai craint qu’il ne fût vrai, je fuis vîte accouru,

Ce maudit fonge en eft la caufe.
Qui d’eux aimoit le mieux? que t'en femble, leteur?
Cette difficulté vaut bien qu'on la propofe.
Qu’un ami véritable cit une douce chofe!
il cherche vos befoins au fond de votre cœur,

il vous épargne la pudeur
de les lui découvrir vous-même.
Un fonge, un rien, tout lui fait peur
quand il s'agit de ce qu’il aime.

mt tt
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sûe

FABLE XII.
Le Cochon, la Chimie Ù' le Morton.

Une Chèvre, un Mouton, avec un Cochon gras,
montés fur même char, s’en alivient à la foire:
leur divertiffement ne les y poitoit pas;
on s’en alloit les vendre, à ce que dit l’hiftoire

le Charton (1) n’avoit pas deflein
de les mener voir T'abarin.
Dom Pourceau crioit en chemin,

comme s’il avoit eu cent Bouchers à les trouffes:
c’étoit une clameur à rendre les gens fourds.
Les autres animaux, créatures plus douces,
bonnes gens, s’étonnoient qu’il crift au fecours:

ils ne voyoient nul mal à craindre.
Le Charton dit au Porc: Qu'’as-tu tant à te plaindre?
tu nous étourdis tous, que ne te tiens-tu coi?
ces deux perfonnes-ci, plus honnêtes que toi,
devroient t’apprendre à vivre, ou du moins à te taire.
Regarde ce Mouton: a-t-il dit un feul mot?

il eft fage. Il eft un for,
repartit le Cochon: s’il favoit fon afflire,
il crieroir comme moi du haut de fon gofier;

cette autre perfonne honnête,
cricroit tout du haut de fa tête.

Ils penfent qu’on les veut feulement décharger,
la Chèvre de fon lait, le Mouron de fa laine.

Je ne fai pas s’ils ont raifon,
mais quant à moi qui ne fuis bon
qu’à manger, ma mort eft cettaine.
Adien mon toir ina mailon!

D 2

(x) Charton: charretier. Ce mot n’eft point d’ulage.
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Dom Pourceatu raifonnoit en fubtil pexfonnage:
mais que lui fervoir-il? Quand le mal cit certain,
la plainte ni la peur ne changent le deftin,

le moins prévoyant eft toujours le plus fage.

FABLE XIIL
Tircis Amarante.

POUR MADEMOISELLE DE SILLERY,

POS

Es dé

J'avois Efope quitté,
pour étre tout à Bocace,
mais une Divinité
veut revoir fur le Parnaiïe
des Fables de ma façons
or d’aller lui dire: non
fans quelque valable excule,
ce n’eft pas comme on en ufé
avec des Divinités,
fur-tour quand ce font de celles
aue la qualité de Belles
fait Reines des volontés.
Car afin que l’on le fache,
c’eft Sillery qui s'attache
à vouloir que de nouveau
Sire Loup, Sire Corbeau
chez moi fe parlent en rime,
Qui dit Sillery, dit tour+
veu de gens en leur eftime
lui refufent le haut bout
comment le pourroit-on faire?
Pour venir à notre affaire,
mes Contes, à fon avis,
font obfeurs. Les bcaux-efprits
n’entendent pas toute chofe
faifons donc quelques récits
qu’elle déchifre fans glofe.
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Amenons des Bergers, puis nous rimerons
ce que difent entre eux les loups À les moutons.
Tircis difoit un jour à la jeune Antarante
al! fi vous connoiffiez comme moi certain mal

qui nous plait qui nous enchante,
il n’eft bien fous lc Ciel qui vous parûr égal!

Souffrez qu’on vous le communique:
croyez-moi, n’avez point de peur.

Voudrois-je vous tromper, vous pour qui je me pique
des plus doux fentiments que puitle avoir un cœur?

Amarante auffi-rôt 1éplhique;
comment l'appelez-vouscemal* quel eftfonnom?
L'amour. Ce mot eft beau: dites-moi quelques

marques
à quoi je le pourrai connoître: que fent- on?
Des peines, piès de qui le plaifir des Monarques
eit ennuyeux fade: on s’oublic, on fe plait

toute feule en une forêt,
Se mire-t-on près d’un rivage?

cc n’eft pas foi qu’on voit, on ne Voit qu’une fmage
qui fans ceffe revient, À qui fuit en tous lieux:

vour tout lc refte on eft fans yeux.
À! eft un Berger du village

dont l’abord, dont la voix, dont le nom fait roug ir
on foupire à fon fouvenir:on ne fait pas pourquoi, cependant on fouvire

on a peur de le voir encor qu’on le défire.”
Amaiante dit à l’inftant:

oh! oh! c’eft-là ce mal que vous me préchez tant?
il pe mreft pas nouvean: je penfe le connoître.

Tirets à fon but cros oit être,
quand la Belle ajouta: voilà tout juftement

ee que je fens pour Clidamant.
L'autre penta mourir de dépit de honte,

I eft force gens comme lui,
Qui pi étendent n’agir que pour leur propre compte,

qui font le maiché d'autrui,

D3
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er rer ES MrFABLE XIV.
Les Obfèques de la Lionne.

Eva femme du Lion mourut:
auffi-tôt chieun accourut
pour s'acquitter envers le Prince

de certains compliments de confolation,
qui font furcroît d’afli&tion.
ll fit avertir {£a Province,
que les obfèques fe feroient

un tel jour, en tel lieu: fes Prévôts y deroient
pour régler lu cérémonie,

pour placer la compagnie.
Jugez fi chacun s'y trouva.
Le prince aux cris s’abandonna;

tout fon antre en réfonna.
Les Lions n’ont point d'autre temple.
On entendit, à fon exemple,

rugir, en leur patois, Meffieurs les Courtifans.

Je définis la Cour un pays où les gens
triftes, gais, prêts à tout, à tout indifférents,
font ce qu’il plaîtau Prince; ou s’ils ne peuventl’être,

tâchent au inoins de le paroître,
Peuple caméléon, peuple finge du maître:
on diroit qu’un efprit anime mille corps:
c'eft bien 1à que les gens font de fimples refforts,

Pour revenir à notre affaire,
le Cerf ne pleura point: comment l’eût-il vu faire?
cette mort le vengcoit: la Reine avoit jadis

étranglé fa femme fon fils.
Bref il ne pleura point. Un flatteur l’alla dire,

foutint qu’il l’avoit vu rire.
La colère du Roi, comme dit Salomon,
eft terrible: fur-tout celle du Roi Lion:



LIVRE HUITIEME. ss
mais ce Cerf n’avoit point accoutumé de lire,
Le Monarque lui dit: chétif hôte des bois,
tu ris, tu ne fuis pas ces gémiflantes voixNous n’appliquerons point fur tes membres profanes

nos facrés ongles, venez, Loups,
vengez la Reine, immolez tous
ce traître à fes auguites mânes.

Le Cerf reprit alors: Sire, le temps des pleurs
eft patlé: la douleur eft ici faperfiue.
Votre digne moitié, couchée entre des fleurs,

tout près d’ici m'eft apparue;
je l’ai d'abord reconnue.

Ami, m'a-t-elle dir, garde que ce convoi,
quand je vais chez les Dieux, ne t’oblig e à des [armes,
Aux champs Elyfiens j'ai goûté mille charmes,
converfant avec ceux qui font faints comme moi.
Laifie agir quelque temps le défefpoir du Roi:
J'y prends plaifir. A peine on eur oui la chofe,
qu’on fe mit à crier, miracle! apothéofe!
Le Cerf eut un préfent, bien loin d’être puni,

Amufez les Rois nar des fonges,
flattez-les; payez-les d'agréables menfonges,
quelque indignation dont leur cœur foit rempli,
iis goberont l’appât, vous ferez leur ami.

ea

FABLE XV.
Le Rat l'Eléphant.

çsc croire un perfonnage, eft fort commun en France;
on y fait l'homme d’importance,

l'on n’eft fouventr qu’un bourgeois:
c'eit proprement le mal l'rancois

la fotte vanité nous eft particulière.
D 4
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Les Efpagnols font vains, mais d’une autre manière,

Leur o1guetl me femble en un mot
beaucoup plus fou, mais pas fi fot.
Donnons quelque image du nôtre,
qui fans doute en vaut bien un autre.

Un Rat des plus petits vayoir un Fléphant
des plus gros, railloit le marcher un peu lent

de la bête de haut parage,
qui marchoir à gros équipage.
Su- l'animal à triple étage
nne Sulane de renom,
fon chien, fon chat, fa guenon,

fon perroquet, fa vicille, toute fa maifon,
s’en alloit en pélérinage.
Le Rat s’étonnoit que les gens

fuffenr touchés de voir cette pefante mafte
comme fi d'occuper ou plus ou moins de place
nous rendoit, difoit-il, plus ou moins importants.
Mais qu’admirez-vous tant en lui, vous autres

hommes?feroit-ce ce grand corps qui fait peur aux enfants?
nous ne nous prifons pas, tout petits que nous

fommes,d’un grain moins que les Eléphants.
M en auroit dir davantage;
mais le chat fortant de fa cage,
lui fit voir en moins d’un inftant,
qu'un Rat n’eft pas un Eléphant.

re SE rer re rer
FABLE XVI

L'Horofcope.On rencontre fa deftinée
fouvent par des chemins qu’on prend pour l’éviter,

Un père eut pour toute lignée
un fils qu’il aima trop, jusques, à confulter
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fur le fort de fa géniture,
les Difeurs de bonne aventure.

Un de ces gens lui dit, que des Lions fur-tout
il éloignäât l’enfant jusques à certain âge,

jusqu’à vinet ans, point davantage.
Le père, pour venir à bout

d’une précaution, fur qui roulait la vie
de cclui qu’il aimoite, déféridit que jamais
on lui laiflât pafler le fenil de fon Palais.
IL pouvoit fans fortir contenter fon envie,
avec fes compagnons tout le jour badiner,

fanter, courir, fe promener.
Quand il tur en l’ine où la chaîe
plaît le plus aux jeunes efprits,
cet exercice avec inépris
lui fut dépeint: mais quoi qu’en faffe,
propos, confeil, enfcignement,
rien ne change un tempérament.

Le jeune homme inquiet, ardent, plein de courage,
à- peine fe fentit des bouilluns d’un tel âge,

qu’il {oupira pour ce plaifir.
Plus l’obftacte étoir grand plus fort fut le défir.
Ti favoit le füjer des fatales défenfes:

comme ce logis, plein de magnificences,
abondoit par-tout en tableaux;

que la laine les pinceaux
traçoient de tous côtés chaffes payfages,

en cet endroit des animaux,
en cet autre des perfonnages

le jeune homme s’émeut voyant peint un ion.
Ah, monfire! cria-t-il, c’eft toi qui me fais vivre
dans l’ombré dans les fers. À ces mots il fe Livre
aux transports violents de l’indignation,

porte le poing fur l’innocente bête.
Sous la tapiflerie un clou fe rencontra.

Ce clou le bleffe, il pénétra
jusqu'aux refforts de l’ame: cette chère tête
pour qui l’art d'Efeulape en vain fit ce qu’il put,
dut fa perte à ces foins qu'on piit pour fon falut

Ds
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Même précaution nuifit au poëte Efchyle.

Quelque Devin le menaça, dit-on,
de la chûte d’une maifon.
Aulfi-tôr 11 quitta la ville,

mit fon lit en plem champ, loin des toïts, fous
les Cieux.Un aigle qui portoit en l’air une tortue,

paña par-là, vit l'homme, fur fa tête nue,
qui parut un morceau de rocher à fes yeux,

étant de cheveux dépourvue,
Jaiffa tomber fa proie afin de la caffer:
lc pauvre Efchyle ainfi fut fes jours avancer.

De ces exemples il réfulte,
que cet art, s'il eft vrai, fait romber dans les maux

que craint celui qui le confulte.
Mais je l’en juflifie, maintiens qu’il ef faux.

Je ne crois point que la Nature
fe foit lié les mains, nous les lic encor,
jusqu’au point de marquer dans les Cieux notre fort,

11 dépend d’une conjontture
de licux de perfonnes, de temps.

non des conjonétions de tous ces charlatans.
Ce berger ce Roi font fous même planête,
l’un deux porte te fceprre, l’autre la houlette.

Jupiter le vouloit ainfi
Qu'eft-ce que Jupiter? un corps fans connoiffance,

D'où vient done que fon influence
avit différemment fur ces deux hommes-ci?
Puis comment pénétrer jusques à notre monde?
comment percer des airs la campagne profonde?
percer Mars, le Soleil, des vides fans fin?
Un atôme la peut détourner en chemin:
où l’iront retrouver les faifeurs d’Horofcope?

L'état où nous voyons l’Eurove,
mérite que du moins quelqu’un d'eux l'ait prévu;
que ne l’a-t-il donc dit? mais nul d’eux ne l’a fu.
1…'inmenfe éloignement, le point fa vitelle,

celle auili de nos paflions,
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permettent-ils à leur foibleife

de fuivre pas-à-pas toutes nos nétions?
Notre fort en dépend: {a courfe entrefuivie,
nc va, non plus que nous, jamais d’un même pas;

ces gens veulent au compas
tracer le cours de notre vie!

Il ne fe faut point arrêter
aux deux faits ambigus que je viens de conter.
Ce fils par trop chéri, ni le bon-homme Efchyle.
n’y font rien. Toutaveugle menteur qu’eftcctart,
il peut frapper au but une fois entre mille:

ce font des effets du hazard.

Lee 2
FABLE XVII.

L’Ane à le Chien.
Le

Ji faut entr'aider, c’eft la loi de nature (1).
L’Ane un jour pourtant s’en moqua

ne fais comme (2) il y manqua,
car il ef£ bonne créature.

IL alloit par pays accompagné du Chien,
gravement, fans fonger à rien,
tous deux {uivis d’un commun maître.

Ce maître s'endormit: l’Anc fe mit à paître.
Il étoit alors dans un pré,
dont l’herbe étoit fort à fon gré.

Point de chardons pourtant, il s’en paffa pour l’heure
il ne faut pas toujours être fi délicat

faute de fervir ce plat,
rarement un feftin demeure.

(1) De nature. L'article eft fuprimé à caufe de la mefure
du vers.

(2) Comme; pour comment.
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Notre Bandet s’en fut enfin

pafler pour cette fois. Le Chien mourant de fair,
fui dit: cher compagnon, baille-toi, je te prie;
ie prendiai mon dîné dans le panier au pain.
Point de 1éponfe, mot: le Rouflin d’Arcadie

ciaignit qu’en perdant un moment,
il ne perdit un coup de dent.

T1 fit long-temps la fourde oreille:
entin il répondit: ami, je te confeille
d'artendre que ton maître ait fini fon fommeil:
çar il te donnera fans faute à fon réveil

ti portion accoutuméet
il ne fauroit tarder beaucoup.
Sur ces entrefaites un Loup

{ort du bois s’en vient: autre bête affamée.
L’Ane appelle auffi-tôt le Chien à fon fecours.
Le Chien ne bouge, dit: emi, je te confeille
de fuir en attendant que ton maître s’éveille
il ne fauroit tarder: détale vite, cours.
Que ti ce Loup t'attcint, caffe-lui la mâchoire.
Un t'a ferré de neuf; fi tu me veux croire,
tu l'étendras tour plat. Pendant ce boau difcours,
Seigneur Loup étrangla le Baudet fans remède,

Je conclus qu'il faut qu’on s’entr’aide.

6e

FABLE XVIIL
Le Baffa (1) le Marchand.

Un Marchand Grec, en certaine contrée,
fuiloit trafic. Un Balfa l’appuyoit,
de quoi le Grec en Baffa le payoit:
non en Marchand, tant c’eft chère denrée

(1) Bafa. Qn écrit ordinairement Bacha,
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qu’un protetteur. Celui-ci coûtoit tant
que notre Grec s’alloit partout plaugnant.
Trois autres T'ures d’Un rang moidrc'en puifance,
lui vont offrir leur fupport en conimun
Eux trois voulnient moins de 1econnoifance
qu’à ce Marchand il n’en coûtoir pour un.
Le Grec écoute: avec eux il s'engage;

le Baffa du tout eft averti:
même on lui dit qu’il jouera, s’il et fage,
à ces geus-là quelques méchant paiti,
les prévenant, les chargeant d’un mieflage
pour Mahomet, droit en fon paradis,

fans tarder: finon ces gens unis
le préviendront, bien certains qu’à la ronde,
il a des gens tout prêts pour le venger,
Quelque poifon l'enverra protéger
les trafiquants qui font en l’autre monde.
Sur cet avis le Ture fe compoita
comme Alexandre, plein de confiance
chez le Marchand tout droit il s'en alla;
fe mit à tables on vir tant d'afiuiauce
en fes difcours dans tout fon maintien,
qu’on ne crut point qu’il fe doutât de rien.
Ami, dit-il, je fais que tu me quittes:
même l’on veur que j'en cramune les fuites;
mais Je te CIOIS UN tvp bomimne de bien:
tu n'as pointl’air d'un donneur de breuvage.
Je n’en dis pas là-deilus davantage.
Quant à ces gens qui penfent t'appuyer,
écoute moi, Sans tant de dialovue

de raifons qui pourroient Cennuser,
je ne te veux conter qu’un Apologue.

11 étoit un Berger, fon chien’ fon troupeau.
Quelqu'un lui demanda ce qu’il prétendoit faire

d'un Dogue de qui l'ordinsie
étoit Un pain entier, H falluit Lien beau
donner cet animal au Seigneur du village,

Lui Berger, pour plus de ménage,
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auroit deux ou trois Mâtinaux,

qui, lui dépenfant moins, veilleroientaux troupeaux,
bien mieux que cette bête feule.

Il mangeoit plus que trois, mais on ne difoit pas
qu'il avoit auffi triple gueule,
quand les Loups livroient des combats.

Le Berger s’en défait, il prend trois Chiens, de taille
à lui dépenfer moins, mais à fuir la bataille.
Le troupeau s’en fentit; tu te fentiras

du choix de femblable canaille.
Si tu fais bien, tu reviendras à moi.
Le Grec le crut. Ceci montre aux Provinces
que tout compté, mieux vaut en bonne foi
s’abandonner à quelque puifant Roi,
que s'appuyer de plulieurs petits Princes,

FABLE XIX.
L'avantage de la Science.

snEntre deux Bourgeois d’une ville
s’émut jadis un différend.‘
L'un étoit pauvre, mais habile
l’autre riche, mais ignorant.
Celui-ci fur fon concurrent
vouloit emporter l'avantage
prétendoit que tout homme fage
étoit tenu de l’honorer.

C’étoit tout homme for: car pourquoi révérer
des biens dépourvus de mérite
La raifon m’en femble petite.
Mon ami, difoir-il fouvent

au favant,
vous vous croyez confidérable
mais, dites-moi, tenez-vous table

que fert à vos pareils de lire inceffamment?
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ils font toujours logés à la troifième chambre,
vêtus au mois de Juin comneau mois de Décembre,
ayant pour tour laquais leur ombre feulement.

La République a bien affaire
de gens qui ne dépenfent rien
je ne fais d'homme nécetlaire,

que celui dont le Inxe épand (1) beaucoup de bien.
Nous en ufons, Dieu fait! notre pluifii occupe
l’artifan, le vendeur, celui qui tait la Jupe,

celle qui la porte, vous qui dédiez
à Meffieurs les gens de Finance,
de méchants livres bien pavés.
Ces mots remplis d’impertinence,
eurent le fort qu’ils méritoient.

L'homme lettré {e tut, il avoit trop à dire.
La guerre le vengea bien mieux qu’une fatire.
Mars détruifit le lieu que nos gens habitoient.

L'un l’autre quitta fa ville.
L’ignorant refta fans afyle
il reçut par-tout des mépris:

l’autre reçut par-tout quelque faveur nouvelle.
Cela décida leur querelle.

Laitfez dire les fots, Îe favoir a fon prix.

1

FABLE XX.
Fupiter les Tonnerres.

Jupiter voyant nos fautes,
dit un jour du haut des airs:
rempliflons de nouveaux hôtes
les cantons de l'Univers,

(1) Epandre. On dit aujourd'hui répandre.
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habités par cette race
qui m'importune me lafle.
Va-t-en, Mercure, aux enfers;
amène-moi la àurie
la plus cruelle des trois.
Race que J'ai trop chérie,
tu périras cette fois!
Jupiter ne tarda guère
à modérer fon transport.

O vous, Rois, qu’il voulut fairo
aubitres de notre fort,
laifiez entre la colère

l'orage qui la fuit
l'intervalle d’une nuit!

Le Dieu dont l’aîle eft légère,
la langue n des 'douceurs,

alla voir les noires Sœurs.
A Tifiphone Mégère
il préféra, ce dit-on,
l'impitoyable Aletton.
Ce choix la rendit fi fière,
qu’elle jura par Pluton,
que toute l’enreance humaine
feroit bien-tôt du domaine
des Déités de là-bas.
Tupiter n’approuva pas

[TE

se forment de l’Euménide
il la renvoie; pourtant
il lance un foudre à l’inflant
fur certain peuple perfide.
Le tonnerre ayant pour guide
le père inême de ceux
qu'il menacoit de fes feux,
fe contenta de leur crainte:
il n’embräla que l’enceinte
d'un défert inhabité.
Tout père frappe à côté.
Qu'’arriva-t-il? notre engeance
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prit pied fur cette indulgence.
‘Tout l’Olympe s’en plaiguit;

l’aflfembleur de nuages
jura le Styx, promit
de former d’autres orages:
its feroient fûrs. On foûrit:
on lni dir qu’il étoir père

qu'il laiflät, pour le mieux,
à quelqu'un des autres Dieux
d’autres tonnerres à faire.
Vulcain entreprit l’affaire.
Ce Dieu remplit fes fourneaux
de deux fortes de carreanx.
L'un, jamais ne fe fourvoie;

c'eft celui que toujours
l’Olympe en corps nous envoie.
L'autre s’écarte en fon cours,
ce n’eft qu'aux monts qu'il en coûte:
bièn fouvent même il fe perd:

ce dernier en fa route
mous vient du feul Jupiter.

ec

FABLE XXI
Le Faucon à le Chapon.

Une traîtreffe voix bien fouvent vous appelle;
ne vous preffez donc nullement:

ce n’étoit pas un fut, non, non, croyez-m'’en,
que le Chien de Jean de Nivelle.

Un Citoyen du Mans, Chapon de fon métier,
étoit fommé de compiroître
pardevant les Lars du maître,

au pied d’un tribunal que nous nommons foyer,

Tom. ÎT. E
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Tous les gens lui crioient pour déguifer la chofe,
vetir, petit, petit! mais loin de s’y fier,
le Normand-&-demi laiftoit les gens crier.
Serviteur, difoit-il, votre appât eft groffier:

On ne m°y tient pas, pour caule.
Cependant un Faucon fur fA perche voyoit

notre Mancean qui s’enftyoit.
Les Chapons ont en nous fort peu de confiance,

foit inftinét, foit expérience,
Celui-ci qui ne fut qu’avec peine attrapé,
devoit, le lendemain, être d’un grand foupé,
fort à l’aife, en un plat; honneur dont la volaille

fe feroit pafiée aifément.
L'oifeau chaffeur lui dit: ton peu d’entendement
me rend tour étonné: vous n’êtes que racaille,
gens groffiers, fans efprit, à qui l’on n’apprend rien.
Four moi, je fais chaffer revenir au maître.

Le vois-tu vas à la fenêtre?
il t'attend, es-tu fourd Je n’entends que trop bien,
repartir le Chapon mais que me veut-il dire,

ce beau Cuifinier armé d’un gsand couteau?
reviendrois-tu pour cet appeau?
Laifle-moi fuir, ceffe de rire

de l’indocilité qui me fait envolér,
lorsque d’un ton fi doux on s’en vient m'appeler.

Si tu voyois mettre à la broche
tous les jours autant de Faucons
que j'y vois micttre de Chapons,

tu ne me ferois pas un femblable reproche.
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FABLE XXII.
Le Chat UV le Rat.

Quatre animaux divers le Chat Grippe-fiomage,

Frifte-vifeau le Hibou, Ronge-maille le Rat,
Dame Belette au long curfage,
tontes gens d'efpiir fvélérat,

hantoient le trance pourri d'un pin vieux fauvage.
Tant y furent qu’un foir à l’entour de ce pin
l’homme tendit fes rets. Le Chat de grand matin

fort pour aller chercher fa proie.
Les derniers traits de l’ombre empéchent qu’il ne voie
le filet: il y tombe, en danger de mourir;

mon Chat de crier, le Roc d’accomiir,
l’un plein de défefpoir, l’autre plein de joie,
Il voyoit dans les lacs fon mortel Ginemi.

Le pauvre Chat dit* cher ami,
les marques de ta bienveillance
font communes cn mon endroit (1): 1

viens m'aider à fortir du piège où l'ignorance
m'a tait tomber. C’eft à bon drouw

que feul entre les tiens, par amour fingulière,
je l'ai toujours choyé, t'aimant comme mes veux.
Je n’en ai point regret, j'en rends grâce aux Dieux,

J'allois leur faire ma prière,
comme tout dévot Chat en ufe les matins.
Ce rézeau me,retient: ma vic eft en tes mains:
viens diffoudre ces nœuds. Er quelle récoipenfe

en aurai-je? reprit le Rat.
Je jure cternelle alliance
avec toi, repartit le Chat.

E 2

(1) En mou endroit, pour à mon égard.

LP
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Difpofe de ma griife, fois en affurance:
envers À contre tous je te protégerai;

la Belette mangerai
avec l’epous de In Chouette

ils l'en veulent tous deux. Le Rat dit: idiot!
moi ton fibérateur? Je ne fuis pas fi fot.

Puis il s’en va vers fa retiaite.
La Belette étoit près du trou.

Le Rat grimpe plus haut, il y voit le Hibou:
dangers de toutes parts: le plus preffant l’emporte.
Ronge-maille retourne au Chat, fait en forte
qu'il détache un chaînon, puis unautre, puis tant

qu'il dégage enfin l’hypocrire.
L'homme paroît en cet inftant,

Les nouveaux alliés prennent tous deux la fuite.
A quelque temps de-là, notte Chat vit de loin
fon Rat qui f tenoit alerte fur fes gardes.
Ah! mon frère, dit-il, viens m’embrafter ton foin

me lait injure, tu regardes
comme-cnnemi ton nllié.
Penlits tu que j'aie oublié
qu'après Dieu je te dois la vie?

Et moi, 1cprit le Rat, penfes-tu que j'oublie
ton naturel? Aucun traité

peut-il forcer un Chat à la reconnoiflance?
S’affure-t-on fur l'alliance
qu’a faite la néceffité?

du Si orme retro fe

FABLE XXIIL
Le Tovrent la Rivière.

A

Fi1ec grand bruit grand Fracas
un lorrent tomboit des montagrres:

tout fuyoit devant lui: l’horreur fuivoit fes pas,
il faifoit trembler les campagnes.
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Nul voyageur n’ofoit pañer
une barsière fi pusflante:

un feul vit des voleurs; fe fentant preffer,
il mit entreux lui cette onde menacante.
Ce n’étoit que menace bruit fins profondeur

notre homme enfin n’eut que la peur.
Ce fuceès lui donnant courage,

les mêmes voleurs le pourfuivant toujours,
il rencontra fur fon paflage
une rivière dont le cours,

image d’un fommeil doux, paifible tranquille
Jui tit croire d'abord ce trajet fort facite.
Point de bords cltarpés, un fable pur net,

il entre, fon cheval le metà couvert des voleurs, mais non de l'onde noire:
tous deux au Styx allèrent boire;
tous deux à nager malheureux

allèrent traverfer ay féjour ténébieux
bien d’autres fleuves que les nôtres.

Les gens fans bruit font dangereux:
il n’en eft pas ainfi des autres.

mere

FABLE XXIV.
L’Education

Lioridon Céfar, frèves dont l'origine
venoit de chiens fameux, beaux, bien-fairs hardis,
à deux maîtres divers échus au temps jadis,
hantoient, l’un les forêts, l’autre la cuifinc.
ls avoient eu d’abord chacun un autre nom:

mais la diverfe nourriture
fortifiant en l'un cette hepreufe nature,
en l’autre l’altérant, Un certain marmiton

nomma celui-ci Laridon.
Ë 3

LE
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Son frère ayant couru mainte hante aventure,
mis maint cerf aux abois, maint fanglier abattu,
fue le premier Céfar que la gent chienne ait eu.
On eut foin d’empécher qu’une indigne maîtielfe
ne fît en fes enfants dégénérer fon fang
Laridon négligé témoignoit fi tendreile

à l’objet le premier palTant.
Il peupla tout de lon enycance:

tourne-bioches par lui rendus communs en France
Y font un co1ps à part, gens fuyant les hazards,

peuple antipode des Céfars.

On ne fuit pas toujours fes ayeux ni fon père:
le peu de foin, le temps, tour fait qu’on dégénère;
faute de cultiver la nature fes dons,
ô combien de Céfars deviendront: Laridons!

HE S-050GA de

FABLE XXV.
Les deux Chiens l’'Ane mort.

Lues vertus devroient être fœurs,
ainfi que les vices font frères

dès que l’un de ceux-ci s'empare de nos cœurs,
tous viennent À la file, il ne s'en manque guères;

j'entends de ceux qui n'étant pas contraires,
peuvent loger fous même roît.

A l'égard des vertus, rarement on les voit
toutes en Un fujet éminemment placées
fe tenir par la main fans être ditperfées.
L'un elt vaillant, mais prompt: l’autre eft prudent,

mais froid.

Parmi les animaux, le Chien fe pique d’être
foigneux fidelle à fon maître
mais il eft fot, il et gourmand;
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témoin ces deux Mâtins, qui, dans l’éloignement,
virent Un Ane mort qui flottoit fur les ondes.
Le vent de plus en plus l’éloignoit de nos Chiens.
Ami, dit l’un, tes yeux fontineilleurs queles miens.
Porte un pou tés regards furces plaines profondes.
J'y crois voir quelque chofe: cit-ce un bœuf, un

cheval
Hé qu’importe quel animal

dit l’an de ces Mâtins: voilà toujours crée,
Le moint eft de l’avoir: car le trajet eft grand:

de plus I! nous faut nager contre le sent.
Buvons toute certe eau: notre go1ge alilree
en viendra bien à bout: ce corps demeurera

bien-tôt à fec, ce fera
provifion pour la femaine.

Voilà mes Chiens à boire; ils perdirent l’haleine,
puis la vie: ils firent tant

qu’on les vit erever à l’inftant.
L'homme efl ainfi bâti: quand un fujet l’enflamme,
l’impofiibilité difparoft à fon ame.Combien fait-il de vœux? combien perd-il de pas?
s’outrant pour acquérir des biens ou de la gloire,

Si j’arrondiflois mes Etats!fi je pouvois remplir mes coffres de ducats!
fi J'apprenois l’Hébreu, les Sciences, l’Hiitoire

Tout ccla c'eft la mer à boire.
Mais rien à l’homme ne fuifit:

pour fournir aux projets que forme un feul efprit,
3l faudroit quatre corps; encor loin d’y fuffive,
à mi-chemin je crois que tous demeureiôient:
quatre Marhufalem bout-2-bout ne pourroieut

mettre à fin ce qu’un feul défire,

E 4



73 FABLES CHOISIES.
087 mdt dt 4

FABLE XXVI.
Démocrite les Abdéritains.

PasQue j'ai toujours haï les penfers du vulgaire?
qu’il me femble profane, injuite téméraire,
mettant de faux inilieux entre la chofe lui,

mefurant par foi ce qu’il voit en autrui!
Le Maître d’Epicure en fit l’apprentiflage.
Son pays le crut fou: petits efprits! mais quoi?

aucun n’eft prophête chez foi.
Ces pens étoient les foux, Démocrite le fage.
L'erreur alla fi loin, qu’Abdère députa

vers Hippocrate, l’invita
par lettres par embaflade,

à venir rétablir la raifon du malade.
Notre concitoyen difoient-ils en pleurant,
perd l’efprit: la le&ture a gâté Détnocrite.
Nous l’eftimcrions plus s’il étoir ignorant:
aucun nombre, dit-il, les mondes ne limite:

peur-être même ils font remplis
de DDémocriites intinis.

Non content de ce fonge, il y joint les atômes,
enfants d’un cerveau creux, invifibles fantômes;

mefuiant les Cieux, fans bouger d’ici-bas,
il connoît l'Univers, ne fe connoît pas.
Un temps fur qu’il favoit accorder les débats:

maintenant il parle à lui-même.
Venez, divin moitel, fa folie eft extrême.
Hippocrate n'eut pas trop de foi pour ces gens;
cependant il paitit: vbyez, je vous prie,

quelles rencontres dans la vie
le fort caufe! Hippocrate arriva dans le temps
que celui qu’on difoit n'avoir raifon ni fens,

cherchoit dans Phomme dans lg béte
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quel fiège a la raifon, foit le cœur, fnit la tête.
Sous un ombrage épais, aifis près d’un ruifleau,

les labyrinthes d’un cerveau
loccupoient. Il avoit à fes pieds maint volume,

ne vit presque vas fon ami s’avancer.
attaché felon fn coutume.

Leur compliment fut court, ainfi qu’on peut peufer.
Le fage eft ménager du temps des parotes.
Ayant donc mis à part les entretiens liivoies,

beaucoup railonné fur l’hoinme fur l’efpiit,
ils tombèrent fur la morale.
H'n’eft pas befoin que j'étale
tout ce que l’un l’autre dit.

Le récit précédent fudit
pour montier que le peuple eft juge récufable.

En quel fens eft donc véritable
cc que j'ai lu dans certain lieu,
que fa voix cit la voix de Dieu?

50

FABLE X XVII
Le Loup le Chaffenr.

Fureur d’accumuler, monftre de qui les yeux
règardent comme un point tous les bienfaits des

Dieux,
te’combattrai-je en vain fans ceffe en cet ouvrage?
Quel temps demandes-tu pour fuivre mes lecons?
L'homme fourd à ma voix, comme à celle du fage,
ne dira-t-il jamais? c’eft aflez, Jouitions!
Hâte-toi, mon ami, tu n’as pas fant À vivre.
Je te rebats ce mot, cir il vaut tout un livre.
‘rouis. Je le ferai. Moi quand donc? Dès demain.
Eh! mon ami, la nu:t te peut prendre en chemin,

Ës
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LA
Touis dès aujourd'hui: redoute un fort femblable
à celui du Chaffeur du Loup de ma Fable,
Le premier de fon aic avoit mis bas un daim.
Un tân de biche patie, le voilà foudain
compagnon du défunt; tous deux giffent fur l’herbe.
La proie ‘toit honnête, un daim: avec fou tân;
tour modeite chafleur en cût été content:
cependant un fauglier, monftre énorme fuperbe,
tente encor notre Archer, friand de tels morceaux.
Autre habitant du Styx: la Parque les cifeaux
avec peine y mordoient, la Déeffe infernale
reprit à plufieurs fuis l’heure au monfire fatale.
De ti force du coup pourtant il s’abattit.
C'étoit affez de bien, mais quoi? rien ne remplit
les vaites appétits d'un faifeur de conquêtes.
Dans le temps que le porc revient à foi, l’Archer
voit le long du fillon une perdiix marcher

faicroft chétif aux autres têtes.
De fun arc toutefois il bande les refforts..
Le fanclier rappelant les reites de fa vie,
vient à lui, le décoût, meurt vengé fur fon corps;

la perdrix le remercie.

Cette part du récit s’adreffe aux convoitéux.
L'avare aura pour lui le refte de l’exemple.

Un Loup vit en pañfant ce fpeGacle piteux.
O Fortune! dit-il, Je te promers un remple.
Quatre corps étendus! que de biens mais pourtant
il faut les ménager, ces rencontres font rares.

(Aiufi s’excufent les Avares.)
a

Pen aurai, dit le Loup, pour un mois, pour autant.
Un, deux, trois, quatre corps, ce font quatre

femaines,
fi je fais compter, toutes pleines.

Commençons dans deux jours, mangeons
cependant

la corde de cet arc: il faut que l’on l’ait faite
de vrai boyau, l’odeur me le témoigne affez,
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En difant ces mots il fe jette

fur l’are qui fe détend, fait de lu fagette (1)
un nouveau mort: mon Loup a les boyaux percés.
Je reviens à mon textez il faut que l’ou jouifie;
témoins ces deux gloutons punis d’un fort commun

la convoitife perdit l’un,
l’autre périr par l’avarice.

{1) Sagette: fiêche. Vieux.
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FABLE L

Le Dépofitaire infidelle,
(Grâce aux Filles de mémoire,

J'ai chanté des animaux:
peut-être d'autres héros

p.14 m'’auroient acquis moins de gloire.
Le Loup, en langue des Dieux, 4
parle au Chien dans mes ouvrages.
Les bêtes, à qui mieux mieux,

font divers perfonnages:fes uns fous, les autres fages:
de telle foite pourtant
que les fous vont l’emportant

t la mefure en eft plus pleine.Te mets nuffi fur la fcène
des trompeurs, des fcélérats,

j des tyrans des ingrats,
mainte imprudente pécore,

H force fots, force flatteurs.
4 Je pourrois y joindre encore

des lépions de menteurs.
Tout homme ment, dit le Sage,
S'il n’y mettoit feulement
que les gens du has’ étage,
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on pourroit aucunement (1)
fouffiir ce défaut aux hommes:
mais que tous tant que nous fommes,
nous mentions, grand petit,
fi auelqu’autre l’avoit dit,
je foutiendrois le contraire,

même qui mentiroit
comme Efope, comme Homère,
un vrai menteur ne fervit,Le doux charme de maint fonge
par leur bel art inventé,
fous les habits du menfonge
nous offre la vérité.
L'un l’autre a fait un livre
que je tiens digne de vivre
fans tin, plus s’il fe peut.
Comme eux ne ment pas qui veut.
Mais mentir comme fut faire
un certain Dépofitaire
payé par fon propre mot,
eft d’un méchant d’un fot.

Voici le fait Un trafiquant de Perfe
chez fon voifin, s’en allant en commerce,
mit en dépôt un cent de fer un jour.
Mon fer! dit-il, quand il fut de retour.
Votre fer? il n’eft plus: J'ai regret de vous dire

qu'un rat l’a maugé tout entier.J'en ai grondé mes gens: mais qu’y faire? un grenier
a toujours queique trou. Le trafiquant admire
un tel prodige fuint de le croire pourtant.
Au bout de quelques jours il détourne l'enfant
du pertide voifin, puis à fouper convie
le père qui s'excufe, lui dit en pleurant:

difpeniez-mor, je vous fupplie:

(1) Aatunement fans la particule ne, fignifie, tn quelque
forte, à certains égards. Sryle matotique ou de Pulais.

Creek

x LIL
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tous plaifirs pour moi font perdus.
J'aimois un fils plus que ma vie:

je nai que lui: que dis-je? hélas! je ne l’ai plus,
On me l’a dérobe: plaignez mon infortune.
Le Marchand repartit: hier au foir fur la brune,
un chat-huant s’en vint votre fils enlever.
Vers un vieux bâtiment je le lui vis porter.
Le yère dit: comment voulez-vous que je croie
qu’un hibou pût jamais emporter cette proie?
mon fils, en un befvin, eût pris le char-hüuant.
Je ne vous dirai point, reprit l'autre, comment,
mais enin je l'ai vu, vu de mes veux, vous dis-je,

ne vois rien qui vous oblige
d'en douter un moment après ce que je dis.

Faut-il que vous trouviez étrange
que les chats-huants d’un pays

où Je quintal de fer par un tfeul rat {fe mange,
enlèsent Un garcon pefant un demi-cent?
L'autre vit où tendoit cette fcinte aventure.

NH rendit le fer au Marchand,
qui lui rendit fa géniture.

Même difpute avint entre deux voyageurs.
l’un d'eux étoit de ces conteurs

qui n'ont jamais rien vu qu’avee Un microfcope:
tout eft géant chez eux: écoutez-les: l’Europe
comme l'Afrique aura des monftres à foifon.
Celui-ci fe croyoit l’hyperbole peumife,
Pai vu, dit-il, un chou plus grand qu’une maifon.
Et moi, dit l’autre, ou potauffi grand qu’une Eglife.
Le picurier {ce moquant, l’autre reprk: tout doux,

on le fit pour cuire vos choux.

L'homme au pot fut plaifant, l'homme au fer fut
habile.

Quand l’abfurde eft outré, l’on lui fait trop d’honneux
de vouloir, pay raifon, combattre fon crreur:
enchérir cit plus court, fans s’échauffer la bile,
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FABLE II
Les denx Pigeouns.

Veux Pigeons s’aimoient d’amour tendre:
l'un d’eux s’ennuyant au los,is,
fut affez fou pour entreprendre
un voyage en lointain pass.
L'autre lui dit: qu’aliez vous faire?
voulez-vous quitter Voite fière
l’abfence eft le plus grand des maux:

non pas pour vous, cruel! Au moins quules travaux,
les dangers, les foins du voyage,
changent un peu votre courage.

Encor fi la faifon s’avançoit davantage!
attendez les Zéphirs: qui vons prefie? un corbean
tout-à-l'heure annoncoit malheur à quelque oifrau.
Je ne fongerai plus que rencontre funefte,
que faucons, que 1ézeaux. Hélas! dirai-je, il pleut:

mon frère a-t-il tout ce qu'il veut,
bon foupé, bon gîte, le vefte?
Ce difcours ébranla le cœur
de gotre imprudent voyageur:

mais le défir de voir l’humeur inquière
l’emportèrent enfin. IL dit: ne pleurez voint-
trois Jours au plus rendront mon ame facisfaite
je reviendrai dans peu conter de point en point

mes aventures à mon frère.
Je le défennufrai: quiconque ne voit guère
n’a guère à dire auffi Mon voyage depeint

vous fera d'un plaifir extrême.
Je dirai: j'étois-là, telle chote m'avint:

vous y crnirez Être vous-même.
A ces mots, en plearant ils fe divent ndieu.
Le voyageur s’éloigne; voilà qu’un nuage
Poblige de chercher retraite en quelque lieu.
Un feul aubre s'offrir, tel encor que l'orage
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maltraita le Pigeon en dépit du feuillage.
L'air devenu ferein, il part tout moifondu,
fèche du mieux qu’il peut fon corps chargé de pluie;
dans un champ à l’écart Voit du bled répandu,
voit un pigeon auprès, cela lui donne envie:
il y vole, il efl pris: ce bled couvroit d’un lacs

les menteurs traîtres appâts.
Le lacs étoit ufé, fi bien que de fon aîle,
de fes pieds, de fon bec, l’oifrau le rompt enfin:
quelque plume y périt; le pis du detftin
fut qu’an certain vautour à la ferre cruelle,
vit note malheureux, qui traînant la ficelle,

lus morceaux du lacs aui f’avoit attrapé,
fembloit un forçat échappé.

Le vaurour s’en atloit le lier (1), quand des nues
fond à fon tour un aigle aux aîles étendues.
Le pigeon profiia du conflit des voleurs,
s'envola, s’abattit auprès d’une mafure,

crut pour ce coup que fes malheurs
finiroient par cette aventure

mais un fripon d'enfant, (cet âgre eft fans pitié,)
prit fa fronde, du coup, tua plus d'A moitié

Ja volatille malheureule,
qui maddiffant fa curiofité
traînant l’aile, tirant le pied,
‘demi-morte, demi-boiteufe,
droit au logis s’en retourna:
que bien que mel (2) elle arriva,
fans autre aventure fâcheufe.

Voilà nos gens rejoints je laifle à juger.
De combien de plaifirs ils payèrent leurs peines,

Amants, heureux amants, voulez-vous voyager
que ce foit aux rives prochaines.

(1) Lrer, off ic: Un terme de Fauconnerie, qui veut
dire: auiêter, prendre.

(2) Que bien que mal; on diroit aujourd'hui, sant bien
que mal,
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Soyez-vous l’un à l’autre un monde toujours beau,

toujours divers, toujours nouveau
tenez-vous lieu de tout, comptez pour 1ien le 10fte.
J'ai quelquefois aimé: je n’aurois pas alois,

conure le Louvre fes tréfors,
contre le firmament £a voûte célefte,

chanqé les bois, changé les tieur:,
honorés par les pas, éclairés par les yeux

de l’aimable jeune bergère,
je PO EE Da pond Gurmients
Hélas! quand reviendront de femblablss moments!
Faut-il que tant d’objets fi doux fi charmants,
me laiflent vivre au gré de mon ame inquiète?
Ah! fi mon cœur ofoit encor fe renflammer!
Ne fentirai-je plus de charme qui m’arrête?

ai-je paîfé le temps d’aimer

mir ait Le
FABLE 111.

Le Singe le Léopard.
Lie Singe avec le Léopard
gagnoient de l’argent à la foire:
ils affichoient chacun à part.

L’un d’eux difoit Meflieurs, mon mérite ma gloire
font connus en bon lieu: lc Roi m'a voulu voir;

fi je meurs il veut avoir
un manchon de ma peau, tant elle eft bigarrée,

pleine de tâches marquerée,
vergetée, mouchetée.

La bigarrure plaît, paitant chacun le vit:
Mais ce fut bien-tôt fait. bien-tôt chacun fortit.
Le Singe de {fa part difoit: venez de grâce,
venez Mefflieurs: je fais cent tours de pafie-paîle,
Cette diverlité dont on vous parle tant,

Tom, II. F
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mon voifimn Léopard l’a fur foi feulement:
moi je l’ai dans l'efprit: votre ferviteur Gille,

Coufin gendre de Bertiand,
Singe du Pape en fon vivant,
tout fiaïchement en cetic ville

arrive en trois bateaux, exprès pour Vous parler:
car il patle, on l'entend, il fait danfer, baller (1),

faire des tours de toute forte,
paffer en des cerceaux; le tout pour fix blancs
non, Meflieurs, pour un fou: fi vous n’êtes contents
nous rendrons à chacun fon argent à la porte.

Le Singe avoit raifon: ce n’eft pas fur l’habit
qué la diveifité me plait, c'efl dans l’efprit:
l'une fournit toujours des cholcs agréables,
l’autre, en moins d'un moment, laîfe les regardants.
O que de grands Scignçurs au Léopard femblables,

n’ont que l'habir pour tous talents

ta

FABLE IV.
Le Gland Ù la Citrouille.

lieu fait bien ce qu'il fait. Sans en chercher la
preuveen tout cet Univers, l'aller parcourant,

dans les Citrouilles je la trgêve.
Un Villageois confidérant

combien ce fiûit cit gros, fa tige menue;
à quoi fongeuit, dit-il, l’Anteur de tour cela?
il a bien mal placé cette Cinvuille là:

hé, parbleu, je l’aurois pendue

(1) Daller; vieux mot, qui fignifie la même chofe que
celui qui précède.
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à l’un des chênes que voilà:
c’eÂt été juilement }atEiite:
tel fruit, tel arbie pour bien faire.

C’eft dommage, Garo, que tu n’es point entié
au conluit de celui que prêche ton Cnré;
tout en eût été mieux: car pourquoi, par exemple,
le Gland qui n'eft pas gros comme mon peur doigt,

ne pend-il pas en cet eputoit?
Dieu s’eft niépris: plus Je cuntemple

ces fruits ainfi placés plus 11 femble à Garo
que l’on a fair Un quiproqun,

Cette réflexion embarrafiant notre hommes;

r

on ne dort point dit-il, quand on a tant d’efprit,
Sous tn chêne auti-tôt il va prendre fon fomme.
Un Gland toinbe, le nez du dormeux en pâut,
ll s’éveille, portant la main fur fon vifige,
il trouve encor le Gland pris au poil du menton.
Son nez meurtri le force à changer de langage:

LS
oh, oh, dit-il, je [mene! que feroit-ce donc
s’il fût tombé de l’arbre une maîle plus louide,

que ce Glan-l cûr été Goude?
wieu ne l'a pas voulu: fans doute il cut raifon:

j'en vois bien à préfene la canfe,
En louant !heu de route chofe,
Garo retourne à la mailon.

cf

FABLE V.
L'Ecolier le Pédant, 2° le Muître d'un “tard.
PanUcrtain’ enfant qui fentoit fon Collège,
doublement for doublement fripon,
par le jeune foe À por lu piivilège
qu’ont les pédanrs de gâter la raïfon;
chez un voifin déroboit, ce dit-on,

F2
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fleurs fiuits. Ce voifin en automne

des pius beaux dons que nous offre Pomone
avoit la fleur, les autres le rebut.
Chaque failon appoitoir fon tribut:
cu au printemps il jouifivit encore
des plus beaux dons que nous préfente Flore,

Un jour dans fon jardin il vit notre Ecolier,
qui guumpant, fans égard, for un aibre fruitier,
âtoir jusqu'aux hbortons, douce frêle efpérance,

avant-comeuis des biens que promet l’abondance.
Même il ébranchoit l’arbre, fit tant à la fin,

que le pofeffeur du jardin
envoya faire plainte au Maître de la claffe.
Celut-ci visit fuivi d’un cortège d’enfants,

Voilà le verger plein de gens
pires que le premicr. Le Pédant, de fa grâce,

acerut le mal en amenant
cette jeunefle mal inftruite:

le tout, à ce qu’il dit, pour faire un châtiment
qui pât fervir d’exemple, dont toute {a fuite
fe fauvint à jamais comme d’une leçon.
Là-deflus il cita Virgile Cicéron,

avec force traits de ftience.
Son difcours dura tant, que la maudite engeance
eut le temps de gâter en cent lieux le jardin.

Je hais les pièces d’éloquence
hors de leur place, qui n’ont point de fin;

ne fais bête au monde pire
que J’écolier, fi ce n’efi le pédant.

Le meilleur de ces deux pour voifin, à vrai dire,
ne me plairoit aucunement.
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FABLE VI
Le Statuaire 7 la Statue de Fupiter.

“ITL n bloc de marbre étoit fi beau,
qu’un Statuaire en fit l’emplette:
qu'en fera, dit-il, mon cifeau!
{era-t-il Dicu, table, ou cuvette?

Il fera Dieu: même je vepx
qu’il ait en fA main Un tonnerre.
‘Tremblez, humains faites des vœux:
voilà le Maîtie de la Terre!

J'artifan exprima fi bien
le caraltère de l’Idole,
qu’on trouva qu’il ne manquoit rien
à Jupiter que la parole.

Même l’on dit que l’ouvrier
eut à peine achevé l’image,
qu’on le vit trémir le premier,

redouter fon propre ouvrage,

A la foiblete du Sculpteur,
le Poète autrefois n’en dut guère;
des dieux dont il fut l’inventeur
craignant la haine la colère.

Il étoit enfant en ceci:
les enfants n’ont l’ame occupée
que du continuel fouci
qu’on ne fâche point leur poupée.

F 3
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PL UELe cœur fnit aitement lefprit.

fe cuite fource eff defrendue
Lerreur Payenne qui le vit
chez tant de peuples répandue.

Îls eambraffuient violeniment
les intvilrs de leur chimère.
Lsemalon devine amant
de ln Vénus dout il tut père.

Chacnn tourne en 1éalités,
rautant qu'il peut «es propres fonges.

d'homme ef de glace aux vétutés;
il eft de feu pour les menfunges.

FABLE VII
La Souris métomorphofée en Fille:

“T
oOUne Souris toinba du bec d’uu voat-huant:

LE)je ne teufle pas ramaîée:
F4mais nn Bramin le fit; je*le crois autement:

chaque pays a fa penice.
La Souris ctoir foit fionffée:
de cute foite de prochain

nous nous {oucions pens 1nais le peuple Bramin
le traite en tiète, dis ont en téle
que notre ane, au Prius d’un Noi,

entre dins un Ciron, on dans telle autre bête
qu'il plaîtau sorts cefl-là lan des points de lenrloi,
Pythagore chez eux n puifi ce tnyftère.
Sur un tel fondement le Bramin crue bien faire
de piter uit Sorcier qu’il logeït la Souris
dans un corps qu’elle cûteu pour hôte au temps jadis.

Le Sorcier en fit une tille
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de l’îve de quinze ans, telle À fi gentille,
que le tits de Piiam pour elle aurent tenté
plus encor qu’il ne ht pour ls Giccque beauté.
Le Binmin us fuipiis ue chofe fi nouvelle.

HU dir à cat objce fi doux:
vous n'avez qu'à choshir, car chacun cit jaloux

de l'honneur d'être votre époux,
En ce cas je donne, dit-elle,
ma Voix au plus prislant de tous.

Soluil, s’écria lois le Branuin à genoux,
c’eft toi qui feras notie genie.
Non, dit-il, ce Nusge épais

eft plus puiliant, que moi, puisqu'il cache mes traits,
Je vous confuille de le prendre.

Et bien, dit le Bramin au Nuage volant,
es-tu né pour ma fille? Hélas, non; car le Vent
me chaffe à fon plaifir de contrée en contice:
Je n’entrepreudrai point fur les droirs de borée.

Le Bramin fâché, s’écria.
ô Vent done, puisque Vent ÿ a,
viens dans les bras de notre Belle.

11 accouroit: un Mont en chemin l’arréta.
L’éteuf paffant à celui-se;là

il le renvoie, dit: jJ'aurois une querelle
avec le Rat. l’offenfer

cc teroit être fou, lui qui peut me percer,
Au mot de Rat, la Demoiflelle
cuviit l’oreille; il fut l’_époux.
Un fut? Un Rat: c’eft de ces coups
qu’amour fait, témoin telle telle:
mais ceci foit dit entre nous.

On tient toujours du lisu dont on vient} cette Pable
prouve affez bien ce poines mais À la Voir de près,
quelque peu de fophifine entre parmi fes ninits:
car quel Cpoux n’eft point au Soleil piltétable
cu sy prenant ainfi? Diai-je qu’un Geant
eff mroms fort qu’une Puce? elle le mord pourtant.
Le Rat devoit aufli renvoyer, pour bien faire,

F4
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la Belle au Chat, le Chat au Chien,
le Chien au Loup. Par le moyen
de cet argument circulaire,

Pilpay jusqu'au Soleil eût enfin remonté;
le Soleil eût joui de la jenne Beauté.
Revenons, s’il fe peut à la métempfycofe:
Je Sorcier du Bramin fit fans-doute une chofe
qui, loin de la prouver, fait voir fa fauiferé.
Je prends droit là-deflus contre Le Biamin mêmes

car il faut, fclon fon fyftême,
que Filoinme, la Somis, le Ver, enfin chacun
aille puifer fon ame en un tréfor commun.

Toutes font donc de même trempe:
mis agiffant diverfement,
felon l’organe feulement,
l'une s'élève, l’autic rampe.

D'où vient done que ce corps, fi bien organifé,
ne put obliger fon hôreite

de s’unir au Soleil? qu’un Rat eut fa tendreile?

Tout débattu, tout bien pefé;
les ames des Souris, les ames des Belles

font tuès-différentes entre elles.
Il en faut revenir toujours à fon deftin,
c'eft-à-dire, à la loi par le Ciel établie,

Parlez au Diable, employez la magie,
vous ne détournerez nul être de {a fin.

ca

Le Fou qui vend la Sagefe.
LaJamais auprès des fous ne te mets à portée:

je ne te puis donner un plus fage confeil,
I n'eft enfcignement pareil

à celui-là de fuir une tête éventée,
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On en voit fouvent dans les Cours.

Le Prince y prend plaifir, car ils donnent toujours
quelques traits aux fripons, aux fots, aux ridicules.
Un fol (1) alloit criant par tous les carrefours,
qu’il vendoit Ja fagefie; les mortels crédules
de courir à l'achat: chacun fut diligent.

On efluyoit force grimaces;
puis on avoit pour fon argent,

avec un bon fouffletr, un fil tone de deux Diaftes.
La plupart s’en fâchoient; mais que leur fervoit-1?
c’étoient les plus moqués: le mieux étoit de rire,

ou de sen aller fans rien dire
avec fon fouflet fon fil.
De chercher du fens à In chofe,

on fe fût fait fifHer ainfi gh’un ignorant.
La railon eft-elle sarant

de ce que fait un fou? le hafard eft la caufe
de tout ce qui fe paîle en un cerveau Dlefté.
Du fil du fouffiet, pourtant embarraité,
un des dupes un Jour aila trouver un Sage,

qui, fans héfiter davantage,
Jui dit: ce font ici Hiérogiyphes tout purs.
Les gens bien confeillés, qui voudront bien faire,
entre eux les gens fous mettront, pour l’oi dinaire,
la longueur de ce fil; finon, Je lcs tiens fürs

de quelque femblable careffe,
Vous n’êtes point trompé, ce fou vend la fageffe.

SE
AD TS La teFLAnALLE Lune

L’Huître U les Plaideurs,L 2 5
Un jour deux Pélerins fur le fable rencontrent
une Huître que le flot y venoir d'apporter;
ils l’avalent des yeux, du doigt tls fe la montrent

(1) Fou alloit feroit ici Un hiatus.

EF ar”

24
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à l’égard de la dent, il fallut contefter.
L'an te baiff&oit déja pour amaller (1) la proie,
lautre le poutfe, dit: 1l elt bon de favoirmqui de nous en aura la joie. 4
Celui qui le premier a pu l’appercevoir,
en fera le gobeur; l'autre le verra taire.

Si par-là d’on juge l'affaire,
reprit fon compagnon, J'ai l’œil bon, Dieu-merci,

Je ne l’ai pas mauvais aufli,
dit Fantres je Pai Vue avant vous, fur ma vie.
Eh bi n, vous l’avez vue, moitje l’ai fentic.

Pendant tout ce bel incident
Perrin Dandin (2) arrive: ils le prennent pour ]nge,
l'ervin, fort gravement, ouvre l’Huâtre la gruge,

nos deux Meflieux le regardant.
Ce repas fait, il dit d’un ton de Préfident:
tenez. la Cour vous donne à chacun une écaille
fans dépens, qu’en paix chacun chez foi s’en aille,

Mettez ce qu’il en coûte à plaider aujourd’hui
comptez ce qu’il en refte à beaucoup de familles;
vous verrez que Perrin tire l’argent à lui;

ne laifle aux plaideurs que le fac les quilles,

FABLE X.
Le Loup le Chien anaigre.

A

d'Autrefois Carpillon fretin
eut beau précher, il eut beau dire,
on le mit dans la poële à frire.

b
Tc fis voir que lâcher ce qu’on a dans la main,

(1) On diroir aujourd’hui ramaffer.
(2) Voyez Pantaguel, Liv. 3, Chap. 37, 41,
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fous efpoir de groffe aventure,
cit imprudence toute pure

Le pécheur eut raifon: Carpillon n'eut pas tort.
Chacun dit ce qu’il peut pour défendre fa vie.

Maintenant il faut que J'appuie
ce que j'avançai lors de quelque trait encor.

Certain Loup auffi fot que le pécheur fur fage,
trouvant un Chien hors du village,

s’en alloit l'emporter: le Chien 1epréfema
fa maigreur. Jà (1) ne plaife à votre Seigueuiie

de me prendre en cet étar-là:
attendez; mon maître marie
fa fille urique; vous jugez

qu’étant de nôce il faut malgré-moi que j'engrailfe,
Le Loup le croit, le Loup Je laifie.
Le Loup, quelques jouis écoulés,

revientvoirfi fon Chien n’elt pornt meilleur à prendre
Mais le drôle étoit au logis.
H dit au Loup par un neillis:

ami, je vais fortir; fi ru veux atrendre,
le portier du logis moi
nous ferons tout-à-l’heure à toi

Ce portier du losis étoit un Chien énorme,
expédiant les Loups en forme.

Celui-ci s’en douta. Setvitzur au portier,
dit-il, de courir, Il étoit fort agile,

mais il n’étoit pas fort habile:
ce Loup ne favoit pas encor bien fon métier,

(1) Fà, On employoit autrefois cet adverbe pour déja,
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Se

FABLE XI
Rien de treofpnLuJe ne vois point de créature

ss comporter modérément.
IL et certain tempérament
que le Maître de la nature

veut ‘que lon parde entout. Le fait-on? Nullement.
Soit en bien, foir en mal, cela n'arrive guère.
Le bled, riche préfent de la blonde Cérts,
trop touffu bien fouvent épuife les guéiêts:
en fupafinités s’épandant d'ordinaire,

pouflant tout abondamment,
il ote à fon fruit l’aliment.

L'arbre n'en fait pas moins, tant le luxe fait plaire.
Pour corriger le bled, Dieu permit aux nioutons
de retrancher l’excès des prodigues moiffons.

Tout au travers ils fe jertèrent,
gâttrent tour, tout broutèrent,
tant que le Ciel permit aux loups

d'en croquer quelques-uns: ils les croquèrent tous.
S'ils ne te firent pas, du moins ils y tâchtrent.

Puis le Ciel permit aux humains
de pnnir cès derniers: les humains abufèrent

à leur tour des ordres divins.

De tous les animaux l’homme a le plus de pente
à fe porter dedans (1) l’excès.
1} faudroit faire le procès

aux petits comme aux gtands. Il n’eft ame vivante
qui ne pèche en ceci. Rien de trop, ett un point
dont ou parle fans cefle, qu’on n’obferve point.

(1) Dedans pour dans, ne fe dit plus aujourd’hui.
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ere SES
FABLE XIT. tLe Cierge.

PanLeft du féjour des Dieux que les abeilles viennent
les premières, dit-on, s’en allèrent toger

au mont Hymette, fe gorger
des tréfors qu’en ce lieu les Zéphirs entretiennent.
Quand on eut des palais de ces filles du Ciel
enlevé l’ambroifie en leurs chanibres enclofe,

ou, pour dire en François la chofe,
après que les ruches fans micl

n’eurent plus que la cire, on fit mainte bougie:
inaint cierge auffli fut façonné.

Un d’eux voyant la terre en biique au feu durcie
vaincre l’effort des ans, il cut la même envie;

nouvel Empédocle aux flammes condamné
par fa propre pure fol'e,

il fe lança dedans, Ce fut mai raifonné:
ce Cicrge ne favoit grain de Philofophie,
Tout en tout eft divers: ôtez-vous de l’efprit
qu’aucun être ait été compoté fur le vôtre.
L’Empédocle de cire au biâfier fe fondit:

À n’étoit pas plus fon que l’autre,

se

FABLE XIII
Fupiter dd 1e Paffager.

oOU combien le péril enrichiroit les Dieux,
fi nous nous fouvenions des vœux qu’il nous fait

taire!
mais le péril pafé, l’on ne fe fouvient guère

de ce qu’on a promis aux Cieux:

‘Nes

a“
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on compte feulement ce qu’on doit à la terre.
Jupitee, ait l'impie, cit un bon créancier:

it ne fe fert jamais d’huiflier.
Lh qu’eft-ce donc que le tonnerre?

comuint appelez-vous ces aveitiflements?

Un paflager pendant l’orage
avoit voué cent Hœufs au vainqueur des ’Jitans;
il n'en avoit pas un: vouer cent éléphants

n’amoit pas coûté davantage.
1 biâla quelques os quand il fut au rivages
au nez de Jupiter la fumée en monta.
Sue Jupin, dit-il, prends mon vœu, le voilà:
Celt un parfum de bœuf que ta grandeur refpire.
La fous on pas Je 5 dois plus
mais après quelques jours le Dicu l’attrapa bien,

envoyant un fonge lui dire
qu’un tel tréfor étoit en tel lieu. L'homme au vœu

enmut au tréfor comme au teu.Il trouva des voleurs; n'ayant duns fa bourfe
qu'un écu pour toute reflource,
il leur promit cent talents d’or,
bien comptés d’un tel tréfor:

on l’avoit enterré dedans telle bourgade.
L'endrnit parut fafpeét aux voleurs, de façon
qu'à notre nrometteur l’un dir: mon camarade,
tu te moques de nous, meurs; va chez Pluton

poiter tes cent talents en don.

arte tt —2 EE T0 7 ee
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Le Chat le Renard

due Chat le Renard, comme beaux petits Saints
s’en alloient en péleiinage.

C'étoient deux vrais l'artufs (1), deux Archiparelins:
deux francs Pate-pelus (2), qui des frais du voyage,
croquant mainte volaille, eferoquant maint fromage,

s’indemnifoient à qui mieux mieux.
Le chemin étant long, partant ennuyeux,

‘pour l’accoureir ils difputèrent.
Lu difoute eft d’un grand fecours:
fans elle on dormiroit toujours.
Nos Péterins s’égofillèrent,

Ayant bien difputé, l’on parla du prochain.
Le Renard au Chat dit enfin:
tu prétends être fort habile,

en fais-tu tant que moi? j'ai cent rufèes au fac.
Non, dit l’antre, je n’ai qu’un tour dans mon biffae;

mais je foutiens qu’il en vaut mille.
Eux de recommencer la difpute à l’envi.
Sur le que- fi que-non tous deux étant ainfi,

une meute appaifa la noile,
Le Chat dit au Renard: fouille en ton fac, ami:

cherche en ta cervelle matoife
un ftratagême für: pour moi, voici le mien.
A ces mots, fur un arbre il grimpa bel bien,

L'autre fit cent tours inutiles;
entra dans cent terriers, mit cent fois en défaut

(1) Tarenf. L'ulage eft d'écrire Tastuffe: mais il y au-
roit alors ici deux fautes de verfification.

(2) Pate-nelu hypoctuite, fycophante, On dit ordinas-
rement qu féminin: cet homme eft ane patte-pelue.
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tous les confrères de Prifaut.
Partout il renta des afyles

ce fut partout fans fuccès;
la fumée y pourvut, ainfi que les bafléts.
Au foitir d’uréterrier deux chiens aux pieds agiles,

l'étranglèrent du premier bond.

Le trop d'expédients peut gâter une affaire:
on perd du temps au choix, on tente, on veut tout

faire
n’en ayons qu’un; mais qu’il foir bon.

7

FABLE XV.
Le Mari, la Femme le Voleur.

Un mari fort amoureux;
fort amoureux de fa femme,bien qu’il fût jouiflant, fe croyoit malheureux.
Jamais œillade de la Dame,
propos flatteur grâcicux,
mot d'amitié, ni doux fourire,
déitiant le pauvre Sire,

n’avoient fait foupconner qu’il fût vraiment chéit.
Je le ciois, c’étoit un mari.
ll ne tint point à l’hyménée
que, content de {a deftinée,
il n’en remercidr les Dieux.
Mais quoi? fi l’amour n’affaifonne
les plaifirs que l’hymen nous donne,
je ne vois pas qu’on en foit mieux.

Notre époufe étant donc de la forte bâtie,
n’ayant careffé fon mari de fa vie,

il en faifoit fa plainte une nuit. Un voleur
interrompit la doléance.
La pauvre femme ent fi grand peur,
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qu'elle chercha quelque aflurance

ii

entre les bras de fon époux.
Ami voleur, dit-il, fans toi ce bien fi doux er
tout ce qui peut chez nous être à ta bienféance;
me feroit inconnu. Prends donc en récompenfe TER

prends le logis auffi Les voleurs ne font pas
gens honteux, ni fort délicats:

celui-ci fit {£a main. J'infere de ce conte,
que la plus forte pafion,

C’eft la peur: celle fait vaincre l’averfion,
l'amour quelquefois; quelquefois il la dompte.

J'en ai pour preuve cet amant,
qui brûla fa maifon pour embraifer fa Dame,

l’emportant à travers la flamme. j
iJ'aime allez cet emportement:

le conte n’en a plû toujours infiniment:
il eft bien d’une ame Efpagnole, j

plus grande encore que folle,

Rés

pin Lac

7

FABLE XVI.
Le Tréfor à les deux Hommes.

c' 1-2Un homme n’ayant plus ni crédit, ni reffource,
logecant le diable en fa bourfe,

c'eft-à-dire, n’y logeant rien,
s’imagina qu’il feroit bien

de fe pendre, finir lui-même fa milère,
puisqu’auffi-bien fans lui la faim le viendroit faire:

genre de mort qui ne duit (1) pas
à gens peu curieux de goûter le trépas.
Dans cette intention, une vicille mafure
fut la fcène où devoit fe paffer l’aventure:

(1) Duie: convenir, plaire. Vieux,

Tom, IT, G
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il y porte une corde; veut avec un clou
au haur d’un certain mur attacher le licou.

La muraille vicille peu forte
s’ébranle aux premiers coups, tombe avec un tréfor.
Notre défefpéré le ramatte l’emporte:
laiffe-là le licou, s'en retourne avec l'or,
fans compter: ronde ou non, la fomme plut au fire.
‘Tandis que le gafañt à grands pas fe retire,
l’homme au tréfor arrive, trouve fon argent

abfent.
Quoi? dit-il, fans mourir je perdrai cette fomme?
je ne me pendrai pas? vraiment fi ferai,

ou de corde je manquerai.
Le lacs étoit tout prêt, il n’y manquoit qu’un homme,

Celui-ci fe l’attache, fe pend bien beau.
Ce qui le confola peut-être,

fut qu’un autre eut pour lui fait les frais du cordeau.
Aufli-bien que l’argent le licou trouva maître.

L'avare rarement finit fes jours fans pleurs:
il a le moins de part au tréfor qu’il enferre,

théfaurifant pour les voleurs,
pour fes parents, où pour ln terre.

Mais que dire du rroe que la Fortune fit?
ce font-là de fes traits: elle s’en divertir.
Plus le tour efl bizarre. plus elle eft contente.

Cette Déecfie inconftante
fe mit alors en efprit
de voir un homme {ce pendre:

celui qui fe pendit.
s’y devoit le moins attendre.
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Haas 4

FABLE XVII.Le Singe 1e Chat
Le 1Dertrand avec Raton, l’un Singe, l’autre Chat,
commenfoux d’un logis, avoient Un commun maître.
D'animaux malfaifants c’étoit un très-bon plat:
ils n’y craignoient tous deux aucun, quel qu’il pât

etre.
Trouvoit-on quelque chofe au logis de gâré,
l’on ne s'en prenoit point aux gens du voifinage.
Bertrand déroboit tout: Raton, de fon côté,
étoit moins attentif aux fouris qu’au fromage.
Un jour, au coin du feu, nos deux maîtres fripons

regardoient rôtir des marons:
les efcroquer étoit une très-honne affaire:
nos galants y voyoient double profit à faire,
leur bien premièrement; puis le mal d'autrui.
Bertrand dit à Raton: frère, il- faut aujourd'hui

que tu faites un coup de maître.
Tire-moi ces marons: fi Dieu m'avoit fait naître.

Propre à tirer marons du feu,
certes marons verroient beau jeu.

Auffi-tôt fait que dit: Raton avec fa patte,
d'une manière délicate,

écarte Un peu la cendre, retire les doigts,
puis les reporte à plufieurs fois,

tire un maron, puis deux, puis trois en efcroque.
cependant Bertrand les croque.

Une fervante vient: adieu mes geus: Raton
n’étoit pas content, ce dit-on.

Auffi ne le font pas la plupart de ces Princes
qui flattés d’un pareil emploi,
vont s’échauder en des Provinces,
pour le profit de quelque Roi,

G 2
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Le Milan le Roffignol.A

Après que le Milan, manifefle voleur,
eut répandu l'alarme en tout le voifinage,

fait crier fur lui les enfants du village,
un Roflignol tomba dans fes mains par malheur.
Le héraut du printemps lui demande la vice.
Aufli bien que manger en qui n'a que le fon?

Ecoutez plutôr ma chanfon
je Vous raconterai Terée fon envie,
Qui, Terée? eft-ce un mets propre pour fes Milans?
Non pas, c’étoit un Roi, dont tes feux violents
me firent reflentir leur ardeur criminelle:
je m’en vais vous‘en dire une chanfon fi belle,
qu’elle vous ravira: mon chant plaît à chacun.

Le Milan alors lui réplique
vraiment nous voici bien; lorsque je fuis à jeun

tu me viens parler de mufique.
J'en parle bien aux Rois. Quand un Roi te prendra,

tu peux lui conter ces merveilles
pour un Milan, il s’en rira;
ventre affamé n’a point d’orcilles.

meme grrr remet Cm

FABLE XIX.
Le Berger t fon Tronpear

Quai, toujours il manquera

quelqu’an de cc peuple imbécille!
toujours le loup m’en gobera!

a
l'aurai bcan les compter ils étoient plus de mille,

m'ont laiflé ravir notre pauvre Rebin,
Robin-mouton, qui par la ville
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me fuivoit pour un peu de pain,

qui m’auroit fuivi jusaues au bour du monde.
Helas! de ina mufette il entendoit le fon:
il me fentoit venir de cent pas à la ronde.

Ah le pauvre Robin-mouton!
Quand Guillot cut fini cette oraifon funèbre,

rendu de Robin la mémoire célèbre,
il harangua tout le troupeau,tes chets, la multitude, jusqu’au moindre agneau,
les conjihant de tenir ferme

cela feul fuffiroit pour écarter les loups.
Foi de peuple d'honneur ils lui promirent tous

de ne bouger non plus qu’un Terme.
Nous vontons, dirent-its, étouffer le glouton,

qui nous a pris Robin-mouton.
Chacun en répond fur fà tête.
Guillot les crut, leur fit fête.
Cependant devaut qu’il fât nuit,
il arriva nouvel encombre

un loup parut; tont le troupeau s'enfuit.
Ce n’étoit pas un loup, ce n’en étoit que l’ombre,

Haranguez de méchants foldats,
ils promettront de faire rage:mais au moindre danger, adieu tout leur courage;

votre exemple vos cris ne les retiendront pas,
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FABLE I
Les deux Rats, le Renard lS' l'Oeuf.

DISCOURS
A MADAME DE LA SABLIERE.

dris, je vous loucrois, il n’eft que trop aifé:
mais vous avez cent fois notre encens refufés
en cela peu femblable au refte des mortelles
qui veulent tous les jours des louanges nouvelles.
Pas une ne s’endort à ce bruit fi flatteur.
Je ne les blâme point, je fouffre cette humeur;
elle eft commune aux Dieux, aux Monarques, aux

Belles.Ce breuvage vanté par le peuple rimeur,
le Near que l’on feit au Maitre du tonnerre,

dont nous enivrons tous les Dieux de la terre,
c’eft la louange, Iris: vous ne la goûtez point.
D'autres propos chez vous récompenfent ce point,

propos, agréables commerces,
où le hazard fournit cent matières diverfes:

jusques-là qu’en votre entretien
la bagatelle a part: le monde n’en croit rien.

Laiffons le monde, fa croyance.
La bagatelle, la fcience,

les chimères, le rien, tout cft bon: je foutiens

me Gael
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qu’il faut de tout aux entretiens
c'eft un parterre où Flore épand fes biens;

fur différentes fleurs l’Abeille s vV 1epofe:
fait du mil de toute chote.

Ce fondement polé, ne trouvez pas mauvais,
qu’en ces Fables auffi j'entremêle des traits

de certaine Philofophic
fubtile, engancante hardie.

On l'appelle nouvelle: en avez-vous ou non
oui parler? Ils difent donc
que la Bête oft tne machine;

qu’en celle tour fe fait fans choix Æ& par reflorts»
nul fentiment, point d'ame, en elle tout eil corps.

Telle ef la montre qui chemine,
à pas tonjonrs égaux, aveugle {ans deffein.

Ouvrez-là, lilez dans fon feinmainte roue y tient lieu de tout l’efprit du monde.
La première y meut la feconde,

une troifième fuit, elle fonne à la tin.
Au dire de ces gens, la Bête eft toute telle:

l’objet la frappe en un endroit:
ce lieu frappé s’en va tout droit,

felon nous, au voifin cn porter la nouvelle:
le fens, de proche en proche, aufli-tôr la recoit,
L’impreflion fe fait; mais comment fe fait-clle

Sclon eux par néceflité,
fans paflion, fans volonté:
l'animal fe fent agité

de mouvement que le vulgaire snpelle
trifteffe, joie, amour, plaifir, douleur cruelle;

ou quelqu’autre de ces états:
mais cé n’eff*point cela, ne vous y trompez pas.
Qu'efi-ce douc? Une montre. Et nous? C’eft antro

chofe.
Voici de la facon que Defcartes l’expoke;
Defcartes ce mortel dont on cût fait un Dieu

chez les Payens, qui tient le milieu
entre l'homme l’efprit, comme entre l’huître

l’homme
G4
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le tient tel de nos gens, franche bête de fomme.
Voici, dis-je, comment raifonne cet Auteur.
Sur tous les animaux enfants du Créateur,
Jai le don de penfer, je fais que je penfe.
Or vous favez, liis. de certaine fcience,

que quand la bête penitroit
la bête ne réfléchiroit
fur lobjet, ni fur la penfée.

Defcarres va plus loin, foutient nettement,
qu’elle ne penfe nullement.
Vous n’êtes point embarratiée

de le croire: ni moi. Cependant quand aux bois
le bruit des cors, celui des voix

n’a donné nul relâche à la fuyante proies
qu’en vain elle a mis fes efforts
à confondre broniller la vois;

l'animal chargé d’ans, vieux cerf, de dix cors,
en fuppofe un plus jeune, l’oblige par force,
à préfenter aux chiens Une nouvelle amorce.
Que de raifonnement pour conferver fes jours!
le retour fur fes pas, les mauces, les rours,

le change, ces ftrathg êtes
dignes des plus grands chefs, dignes d’un meilleur

fort!
On le déchire après fa mort:
ce font tous fes honneurs {uprémes.

Quand la perdrix
voit fes petits

en danger. n’ayant qu’une plume nouvelle,
qui ne peut fuir encor par les airs le trépas,
elle fait la ble(lée, va traînant de Pnîle,
attirant le chaffeur, le chien fur fes pas,
détourne le danger, fauve ainfi'{a famille

puis quand le chaffeur croit que fon chien la
pille (1),

£1) Piller eft ici un terme de chafle pour dire fe jeter
deffus, prendre.
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elle lui dit adieu, prend fa volée, rit
de l’homme; qui contus, des yeux en vain la fuit.

Non loin du Nord il eff un monde
où l’on fait que les habitants
vivent ainfi qu’aux premiers temps
dans une ignorance profonde.

Je parle des humains» car quant aux animaux,
ils y conftiuifent des travaux,

qui des torrents groflis arrérent le ravage,
font communiquer l’un l'autre rivage.

L'édifice rétifte, dure en fon entier;
après un lit de bois, eff un lir de mortier:
chaque Caftor agit: commune en cit la tâche
le vieux y fait marcher Je jeune fans relâche.
Maint maître d'œuvre y court, tient bout ie bâton,

La République de Platon
ne feroit rien que l’apprentie
de cetre famille amphibie.

Ils favent en hiver élever leurs maifons,
pañlent les étangs lur des ponts,
fruit de leur art, favant ouvrage;

nos pareils’onr beau le voir,
jusqu’à préfent tout leur favoir
eft de pafler l'onde à la nage.

Que ces Caftors ne foient qu’un corps vide d’efprit
jamais on ne pourra m’obliger à le croire:
mais voici beaucoup plus; écoutez ce récit,

que je tiens d’un Roi plein de gloire.
Le defenfeur du Nord vous fera mon garant:
je vais citer un Prince aimé de la vittoire:
fon mon feul cft un mur à l’Empire Orraman
Ceft le Roi Polonois, jamais un Roi ne ment,

Il dit done que fur £a ‘frontière
des animaux entr'eux ont guerre de tout temps:
le fang qui {e transmet des pères aux enfants,

en renouvelle la matière,Ces animaux, dit-il, font germains du renard.
Jamais la guerre avec tant d’art

Gs
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ne s’eft faite parmi les hommes,
non pas même au fiècle où nous fommes,

corps-de-garde avancé, vedettes, efpions,
embufcades, partis, mille inventions
d’une pernicieule maudite fcience,

fille du Styx, mère des héros,
exercent fur ces animaux
le bon-fens l’expérience.

Pour chanter leurs combats, l’Achéron nous devroit
rendre Homère. Ah, s’il le rendoir,

qu'il rendit auffi le rival d'Epieure!
que diroit ce dernier fur ces exemples-ci?
Ce que J'ai déja dit; qu'aux bêtes la nature
peur par les feuls refforts opérer tout ceci:

que la mémoire eft corporelle;
que pour cn vevir aux cxemples divers

que J'ai mis au jour dans ces Vers,
l’animal n’a befoin que d’elle.

L'objet lorsqu'il revient, va dans fon magafin
chercher par le même chemin
l'image auparavant tracée,

qui fur les mêmes pas revient ‘pareillement,
fans le fecours dc la penfée,
caufer un même événement
Nous axiffons tout autrement.
La volonté nous détermine;

non l’objet, ni l’inftinét. Je parle, je chemine;
je fens en moi certain agent;
tout obéit dans ma machine
à ce principe intelligent.

Il eft din du corps, fe conçoit nettement;
fe concoit mieux que le corps même

de tous nos mouvements c'eft l'arbitre fuprême.
Mais comment le corps l’entend-il
C'eft-là le point: je vois l’outilobéir à la main: mais la main, qui la guide?

Eh! qui guide les Cieux, leur courfe rapide?
Quelauc ange uit attaché peut-être à ces grands corps.
Un c{prit vit en nous, meut tous nos reflorts:
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limpreffion {e fait; le moyen, je l'ignore.
On ne l’apprend qu’au fein de la Divinité;

s’il faut en parler avec fincéiité,
Defcartes l'ignoroit encore.

Nous lui, là-acffus, nous fommes tous égaux.
Ce que je fais, Iris, c’eft qu’en ces animaux

dont je viens de citer l’exemple,
cet efprit n’agit pas, l'homme feul eft fon temple.
Auffi faut-il donner à l’animal un point,

que la plante après tout n’a point:
cependant la plante refpire.

Mais que répondra-t-on à ce que je vais dire?
Deux Rats cherchoient leur vie, ils trouvèrent un œuf.
Le diné fuffifoit à gens de cetre cfpèce
il n’étoit pas befom qu’il touvaffent un bœuf.

Pleins d’appétit d’allégrefle,
ils alloient de leur œuf manger chacun fa part,
quand un quidam parut: c’étoit' mare renard

rencontre incommode fâcheufe.
Car comment fauver l’œuf? Le bien empaqueter,
puis des pieds de devant enfymble le porter,

ou le rouler, où le traîner,
c’étoit chofe impoflible autant que hazardeufe.

Néceflité l’ingénieufe
leur fournit Une invention.

Comme ils pouvoient gagner leur habitation,
l’écornifleur étant à demi-quart de lieue,
l’un fe mit fur le dos, prit l’œuf entre les bras,
puis, malgié quelques heurts quelques mauvais pas,

l’autre le traîne par la queue.
Qu’on m’aille foutenir, après un tel récit,

que les bêtes n’ont point d’efprit!
Pour moi, fi j'en étois le maître,

je leur en donnerois auffi-bien qu’aux enfants.
Ceux-ci penfent-ils pas dès leurs plus jeunes ans?
Quelqu’un peut donc penfer ne fe pouvänt connoître.

Par un exemple tout égal,
j'attribuerois à l’animal,

té -Âe

LATE
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non point une raifon felon notre manière:
1uais beaucoup plus auffi qu’un aveugle réffort.
Je fubriliferois Un morceau de matière,que l'on pourroit plus concevoir fans effort,
quinteffence d'atôme, extrait de ln lumière,
Je ne fais quoi plus vif, plus mobile encor
que le feu: car enfin, fi le bois fait la flamme,
la flamme, en s’épurant, peut elle pas de l’ame
nous donner quelque idée, fort-il pas de l’or
des entiailles du plomb? Je rendrois mon ouvrage
copable de fentir, juger, rien davantage,

juger imparfaitement,
fans qu’un finge jamais fit le moindre argument,

A l’égard de nous autres hommes,
je ferois notre lot intiniment plus fort;

nous aurions un double tréfor;
l’un, cette ame pareille en tous tant que noys fommes,

fages, fous, entants, idiots,
Hôtes de l’Univers, fous le nom d’animaux:
l'autre, encore une autre ame entre nous lesanges,

commune cn Un certain degré;
ce tréfor à part créé,

fuivroit parmi les airs les céleftes phatanges,
entreroit dañs un point fans en être preffé,
ne finivoit jamais quoiqu’ayant commencé:

chofes réclles, quoiqu'étranges
“Tant due l'enfance dureroit,

cotre fille du Cie! en nous ne paroîtroit
qu’une tendre foible lumière:

l'organe étant plus fort, la raifon pertervoig
les ténèbres de le matière,
qui toujours enveloppsroit
l'autre ame imparfaite groftière,



LIVRE DIXIEME. 109
mirent rien are ncer ti rt

FABLE II
L'Homme la Couleuvre.

LaUn Homme vit une Couleuvre:
ah! méchante, dit-il, je m’en vais faire une œuvre

agréable à tour l'univers.
À ces mots, l’animal pervers,
{c'eft le ferpent que je veux dire,

non l'Homme, on pourroitailément s’y tromper},
à ces mots, le Serpent fe laiffant attraper,
efl pris, mis dans un fac, ce qui fut le pire,
on réfolut {£a mort, fût-il coupabie ou non.
Afin de le payer toutefois de raifun,

l’autre lui fit cette harangue.
Symbole des ingrats, être bon aux méchants,
c’eft être fot; meurs donc: ta colère tes dents
ne me nuiront jamais. Le Serpent, en fa langue,
reprit du mieux qu’il put: s’il falloir condamner

tous les ingrats qui font au monde,
à qui pourroit-on pardonner?

toi-même tu te fais ton procès: je me fonde
fur tes propres leçons: jette les yeux fur toi.
Mes jours {ont en tes mains: tranche-les; ta juitice,
c’eft ton utilité, ton plaifir, ton caprice:

felon ces loix condamne-inoi
mais trouve bon qu’avec franchife
en mourant au moins je te dife,

“que le fymbole des ingratsce n’eit point le Serpent, c’eft l’homme. Ces paroles
firent arrêter l'autre: il recula d’un pas.
Enfin il repartir: tes raifons font frivoles;
is pourrois décider car ce droit m’appartient:
mais rapportons-nous-en. Soit fait, dit le reprile,
Une vache étoit-là l’on l’appeile, clle vient;
le cas cft propofé, c'était choit facile,
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Falloit-il pour cela, dit-clle, m’appeler?
la Couleuvre à raifon, pourquoi diffimuler?
je nourris celui-ci depuis longues années:
il n’a, fans mes bienfaits, paflé nulles journées
tout n’eft que pour lui feul: mon lait mes enfants
le tont à la maifon revenir les mains pleines:
même j'ai rétabli fa fanté que les ans

avoient altérée; mes peines
ant pour but fon plaifir, ainfi que fon befoin.
Enfin me voilà vicille, il me laiffe en un coin
fans herbe: s’il vouloit encor me laiffer paître!
mais je fuis attachée; fi j’euife en pour maître
un ferpent, eût-il fu jamais pouffer fi loin
l’ingratitude? Adieu: j'ai dit ce que je penfe.
L'Homme tout étonné d’une telic fentence,
dit au Serpent: faut-il croire ce qu’èlle dit?
c’eft une radoteuie, elle a perdu l’efprit.
Croyons ce bœuf. Croyons, dit la rampante bête,
Ainli dit, ainfi fait. Le bœuf vient à pas lents:
quand il eut ruminé tout le cas en fa tête,

il dit que du labeur (1) des anspour nous feuls il portoit les foins les plus pefants,
Pa: ‘ourant fans cefler ce long cercle de peines,
qui revenant fur foi ramenoit dans nos plaines
ce que Cérès nous donne, vend aux animaux:

que cette fuite de travaux
pour récompenfe avoit, detous tant que nous fommes,
torce coups, peu de gré: puis quand il étoit vicux,
on croyoit l’honorer chaque fois que les hommes
achetorent de fon fang l’indulgence des Dieux.
Ainfi perla le bœuf. L'Homme dit: faifons taire

cetennuyeux déclamateur
il cherche de grands mots, vient ici fe faire,

au lieu d’arbitre, accufateur.

(1) Labeur: travail. N'eft guère d’ufage que dans la
potfic ou dans le ityle foutenu.
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Je le recufe auf. L'arbre étant pris pour Juge,
ce fut bien pis encor. D fervoit de refuge
contre le chaud, la pluie la fureur des vents:
vour nous feuls il o1nojr les jardins les champs.
L’ombrage n’étoit pas le feul bien qu it fût faire:
il courboir fous les fruits: cependant, pour falaire,
un ruftre l’abattoit, c’étoit là fon luyer
quoique, pendant tout l’an, libéral 11 nous donne
ou des fleurs au printemps, on du fruit en automne
l'ombre l'été; l’hiver, les plaifirs du foyer.
Que ne l’émondoit-on, fans prendre la cognée
de fon tempérament il eût encor vécu.
L'Homme trouvant mauvais que l’on l’eât convaincu,
voulut à toute force avoir caufe gagnée,

La

Te fuis bien bon, dit-il, d’éconter ces gens-là,
Du fac du Serpent auffi-tôt il donna

contre les murs, tant qu’il tua la bête.

On en ufe ainfi chez les Grands.
La raifon les offenfe: ils fe mettent en tête
que tout eft né pour eux, quadrupèdes gens,

ferpents.
Si quelqu’un defferre les dents,

c'eft un for. J'en conviens: mais que faut-il donc
faire

Parler de loin, où bien fe taire.

pci SO CORRE
FABLE IIL

La Tortue à les deux Canaids.
“Fr
Une Tortue étoit, à la tête légère,
qui, laffe de fon trou, voulut voir le pays.
Volontiers on fait cas d’une rerre étrangère:
volontiers gens boiteux haïfient le logis,

Deux Canards à qui la commère

Ce
L TPS



TN

132 FABLES CHOISIES.
communiqua ce beau deffein,

lui divent qu’ils avoient de quoi la fatisfaire.
Voyez-vous ce large chemin?

nous vous voiturerons par l’air en Amérique:
vous verrez mainte République,

maint Royaume, maint peuple; vous profiterez
des différentes mœurs que vous remarquerez.
Ulyfle en fit autant. On ne s’attendoit guère

de voir Ulyile en cette affaire.
La Tortue écouta la propofition.
Marché fait, les oifeaux forgent Une machine

pour transporter la pélerine.
Dans la gueule en travers on lui pafle un bâton.
Serrez bien, dirent-ils: gardez d, lâcher prife
Puis chaque Canard prend ce bâton par un bout.
La Tortue enlevée, on s'étonne par-tout

de voir aller en cette guife
l’animal lent {a maifon,

juftement au milieu de l’un l’autre oifon.
Miracle, crioit-on: venez voir dans les nues

patler la Reine des Tortues.
La Reine? vraiment oui: je la fuis en cffet;
ne vous en moquez point. Elle eût beaucoup mieux

fait
de paifer fon chemin fans dire aucune chofe;
car lâchant le bâton en defferrant les dents,
elle tombe, clle crève aux yeux des regardants.

.Son indifcrétion de fa perte fut caufe.

Imprudence, babil fotte vanité,
vaine curiofité

ont cnfemble étroit parentage:
ce font enfants tous d’un lignage (1).

(1) Lignage: race, famille. Ce mot vieillit.
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FABLE IV.
Les Poifons le Cormoran.

li n’étoit point d’étang dans tout le voifinage
qu’un Cormoran n’eût mis à contribution.
Viviers réfervoirs lui payoient penfion:
fa cuifine alloit bien: mais lorsque le long âge

eut glacé le pauvre animal,
la même cuifine alla mal.

Tout Cormoran fe fert de pourvoyeur lui-même.
Le nôtre un peu trop vieux pour voir au fond des

caux,
n’ayant ni filets, ni rézeaux,
fouffroit une difette extrême.

Que fic-il? Le befoin, do&eur en ftratagëme,
lui fournit celui-ci. Sur le bord d’un étang

Cormoran vit une écrevifte.
Ma commère, dit-il, allez tont à l’inffant

porter un avis important
à ce peuple: il faut qu’il pérife

le maître de ce tieu dans huit jours péchers,
L’écrevitfe en hâte s’en-va
conter le cas: grande cft l’émûte.
On court, on s’affemble, on députe
à l’oifeau. Seigneur Cormoran,

d’où vous vient cet avis? quel cft votre garant?
êtes-vous für de cette affaire?

n’y favez-vous remède? qu’eft-il bon de faire?
Changer de lieu, dit-il Comment le ferons-nous?
N'en foyez point en foin (1): je vous porterai tous

l’un après l’autre en ma retraite.
Nul que Dieu feul moi n’en connoît les chemins

(1) Soin, pour peine.

Tom. II. H
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il n’eft demeure plus fecrette:

un vivier que nature y creuls de fes mains,
siconnu des tiaîtres hunzauns,
fauvera vonc République
On le erut Le peuple aquatique
l'un opiès l’autre fut puiré
fous ce rocher peu fréqunté
Là, Cormoran, le bon apoire,
les avant nus cu un endroit
transparent, peu creux, fort étroit,

vous les prenoit fins peine, un jour l’un, un jour
l’autre.

Il leur apprit à leurs dépens,
que l’on ne doit jamais avoir de confiance

en ceux qui font mangeurs de gens.
Ils y perdirent veu, puisque l’humaine engeance
en auroit auffi-bien croqué fa bonne part.
Qu'importe qui jvous mange? homme ou loup;

toute panfe
me paroît Une à cet égard
un jour plutôt, Un jour plus tard,
ce n'eft pas grande différence.

FABLE V.
L'Enfonifienr à fon Compère-

Un Pincemaille avoit tant amaité,
qu’il ne favoit où loger fa finance.

A avarice, compagne fœur de l’ignorance,
le rendoit tort embarrafté
dans le choix d’un dépotitaire

car il en vouloit un: voici fa raifon.
L'objet tente: 11 faudra que ce monceau s’altère,

fi je le laitfe à la maifon:;
mai-méme de mon bien je ferai le larron.
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Le lasron? quoi jouir, c’eft fe voler foi-méimne?
mon ami, j'ai pitié de ton erreur extiéme.

Apprends de moi cette lccon:
le bien n’eft bien qu’autant que lon s’en peur defaire
fans cela, c'eit un mal. Veux-tu le réferver
pour un âge des temps qui n’en ont plus que faite
la peine d'acquérir, le foin de conferver,
ôtent le prix à Por qu’on çioit fi nécefinire.

Pour fe décharger d’un tel foin,
notre homine eût pu trouver des gens füns an befoin;
il aima mieux la terre, prenant fon Compère,
celui-ci l’aide. Ils vont enfonir le tréfor.
Au bout de quelque remps l’homme va voir fon or:

il ne retronva que le gîte,
Soupconnaut à bon droit le Compère, il va vite
lui dire: apprétez-vous; car il me refte encor
quelques deniers: Je veux les joindre à l’autre male,
1Le Compèie aufli-tôt va remettre en fa pluce

l'argent volé, prétendant bien
tout reprendre à la fois, fans qu'il y manquât rien,

Mais pour ce coup l’uurre fur fage:
il retint tout chez lui, réfolu de jouir,

plus n'entafler, plus n’enfouir;
le pauvre voleur ne trouvant plus fon gage,

penfa tomber de fa hauteur.

1 n’eft pas mal-aifé de tromper un trompeur.

ak A

FABLE VI.
Le Loup les Bergers,

Un Loup rempli d'humanité,
(s'il en cit de tels dans le monde)
fit EN jour fur fa cruauté,

quoiqu'il ne l’exerçir que par néceffité,
une réflexion profonde.

Ha
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RTe fuis haiï, dit-il, de qui? de chacun.

Le Loup efl l'ennemi commun
chiens, chafleurs, villageois, s'affemblent pour fa

perte.
Jupiter eft là-haut étourdi de leurs cris:
Colt par-là que de Loups l'Angleterre eft déferte:

on v init notre tête à prix.
Il n‘eft Hobereau qui ne fafie
contre nous tels bans publier:
il n’eft maumot ofant crier,

que du Lonp aufli-rôt fa mère ne menace.
Le tout pour un âne rogneux,

pour un mouton pourri, pour quelque chien
hargneux

dont j'aurai paîté mon envie.
Eh bien ne mangeons plus de chofe avant eu vie:
paiffons l’herbe, broutons, mourons de faim plutôt.

Éft-ce une chofe fi cruelle?
vaut-il mieux s’attirer la haine univerfelle?
Difant ces mots, il vit des Bergers, pour leur rôt,

mangeant un agneau cuit en broche.
Oh! oh, dit-il, je me reproche

le fang de cette gent: voilà fes gardiens
s’en repaiflant, eux leurs chiens;

moi, Loup, j'en ferai ferupule!
Non! par tous les Dieux, non: je ferois ridicule,

Thibaut l’Agnelet pattera,
fans qu’à la broche je le mette;

non-feulement lui, mais la mère qu’il tette,
le père qui l’engendra,

Le Loup avoit raifon. Eft-il dit qu’on nous voie
faire feflin de toute proie,

,manger les animaux; nous les réduirons
aux mets de l’âge d’or, autant que nous pourrons?

ils n’auront mi croe, ni marmite
Bergers, Bergers, le Loup n’a tort
que quand il n’eft pas le plus fort:
voulez-vous qu’il vive en hermite?

eco rt EE
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FARLE VIT.
L’Araiguée l’Hiroudelle.

O Jupiter, qui fus de ton cerveau,
par un fècret d'accouchement nouveau,
tuer Pallas, jadis mon ennemie,
entends ma plainte une fois en ta vic,
Piogné me vient enlever les inorceaux
caracolant, frifaut l'air les eaux
clle me prend mes mouches à ma porte:
muennes je puis les dires; mon rézeau
en feroit plein fans ce maudit oifeau;
je l’ai tiflu de matière affez forte,

Ainfi, d’un difcours infolent,
fe plaignoir l’Araignée autrefois tapiflière,

qui lors étant filandière,
prétendoit enlacer tout infe&e volant.
LA fœur de Philomèle, attentive à fa proie,
malgré le beftion happoit mouches dans l'air,
pour fes petits, pour clle, impitoyable joie,
que fes entants eloutons, d'un bec toujours ouvert,
d’un ton demi-tormé, bégayante couvée,
demandoient par des cris encor mal entendus.

La pauvre Aragne n’ayant plus
que la tête les pieds, artifans fuperflus,

fe vit elle-même enlevée.
L’Hiondelle en paflant emporta toile tout,

l’animal pendant au bout.
Jupin pour choque état mit deux tables au monde.

L'adioit, le vigilant le fort font affis
à la première; les petits
mangent leur refte à la feconde,

H 3
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FABLE VIII.
La Perdrix les Coqs.

P armi de certains Coqs incivils, peu galants,
toujours cn poife tuibulents,
une Perdrix étoit nourrie.
Son fexe l'hofpitalité,

de la part de ces Coqs, pcuple.à l’amour porté,
Jui faifoit cfpérer beaucoup d’honnêteté:
ils feroient les honneurs de la ménagerie,
Ce peuple cependant fort fouvent en furie,
pour la Dame étrangère avant peu de refpeët,
lui donnoit tort fauvent d’horribles coups de bec.

D'abord elle en fut affligée;
mais fi-tôt qu’elle eut vu cette troupe enragée
s’entrebattre elle-méme, fe percer les flancs,
clle fe confola. Ce font leurs mœurs, dit-clle
ne les accufons point, plaignons plutôt ces gens.

Jupiter fur un feul modèle
n’a pas formé tous lcs efpiits.

H eft des naturels de coqs de perdrix.
S'il dépendoit de moi, je pafferois ma vie

£n plus honnête compagnie.
Le maître de ces lieux en ordonne autrement.

I nous prend avce des tonnelles,
nous loge avec des coqs, nous coupe les aîles:
c’eft de l’homme qu'il faut fe plaindre feulement,
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FAPRLE IX.
Le Chion à qui on a coupé les ascilles.

c I w'ai-je fair pour me voir ainfi
mutilé par mon propre maître?
le bel etat où me Vorci!devant les autres chiens oferai-je paroître

O Rois des animaux, on plutôi feurs t; rans,
qui vous feroit chofes pareilles?

Ainfi crioit Moufilar, jeune dogue; les gens,
peutouchés de fes cris douloureux perçants,
venoient de lui couper fans pitié les oreilles.
Monflar y croyoit perdre. IL vit avec le temps
qu'il y gagnoit beaucoup: car étant de nature
à piller Tes pareils, mainte méfaventure (1)

l’auroit fait retourner chez lui
t partie en cent lieux altérée

avec cet 6chien bargneux a toujours l’orcille déchirée.

Le moins qu'on peutlaiffer de prife aux dents d’autrui,
c'eftle mieux. Quand on n’a qu’un endroit à défendre

on le munit, de peur d’efclandretémoin maître Mouflar, armé d’un gorgerin (2),
du refle ayant d'oreille autant que fur ma main:

un loup n’cût fÀ par où le prendre.
2" "ir"

mu ‘d t malheureux Ce mot vieillit
C1) Méfanenture: acci en 1(2) Gorgerin veut fans doute dire ici un collier garni d

pointes.

H 4
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Le Berger le Roi.
AVeux démons, à leur gré, partagent notre vie,

de fon patrimoine ont chaflé la raifon.
Je ne vois point de cœur qui ne leur facrifie,
Si vous me demandez leur état leur nom,
j'appelle l’un, Amour; l’autre, Ambition.
Cette dernière étend le plus loin fon empire:

car même elle entre dans l’amour.
Je le ferois bien voir: mais mon but éft de dire
comme un Roi fit venir un Berger à (a Cour.
Le conte eft du bon temps, non du fiècle où nous

foinmes.
Ce Roi vit Un troupeau qui couvrait tous les champs,
bien broutant, en bon corps, rapportant tousles ans,
grâce aux foins du Berger, de très-notables fommes.
Le Berger plut au Roi par fes foins diligents.
Tu mérites, dit-il, d’être patteur de gens
laiffe-là tes moutons, viens conduire des hommes

je te fais Juge fouverain.
Voilà notre Berger, la balance à la main,
Quoiqu’il n’eût guère vû d’autres gens qu’un hermite,
fon troupeau, fes mâtins le loup, puis c’eft tout,
il avoit du bon-fens: le refte vient enfuite.

Bref, il en vint fort bien à bout.
L'hermite, fon voifin, accourut pour Ini dire:
veillai-je n’eft-ce point un longe que je vois?
Vous favori! vous grand! détiez-vous des Rois.
Leur faveur eft gliffante, on s’y trompe, le pire
c'eft qu'il en coûte cher: de pareilles erreurs
ne produifent jamais que d’illuflres malheurs.
Vous ne connoiffez pas l'attrait qui vous engage.
Je vous parle en ami: craignez tout. L'autre nt;

notre hermite pourfuivit:
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voyez combien déja la Cour vous rend peu fare.
Je crois voir cet aveugle, à qui, dans un voyage,

un ferpent engourdi de froid
vint s'offrir fous la main: il le prit pour un fouet.
Le fien s’étoit perdu tombant de fa ceinture.
H rendoit grâce au Ciel de l’heureufe aventure,
quand un paffant crin; que tenez-vous? 6 Dieux!
Jetez cet animal traître pernicieux
ce ferpent. C’eft un fouet. C’eft un ferpent, vous

dis-je
à me tant tourmenter quel intérêt m’oblige?
prétendez-vous garder ce tréfor Pourquoi non?
mon fouet étoit ufé, j'en retrouve un fort bon

vous n'en parlez que par envie.
L’aveugle enfin ne le erut pas,
il en perdit bientôt la vie.

L'animal dégourdi piqua fon homme au bras.
Quant à vous, J'ofe vous nrédire

qu’il vous arrivera quelque chofe de pire.
Eh, que me fauroit-il arriver que la mort?
Mille dégoûts viendront, dit le prophête hermite,
Il en vint en effet: l’hermite n’eut pas tort.
Mainte pefte de Cour fit tant par maint reffort,
que la condeur du Juge, ainfi que fon ménite,
furent fufpeéts au Prince. On cabale, on fufcite
accufateurs gens giévés par fes airêts.
De nos biens, dirent-ils, il s’eft fait un Palais.
Le Prince voulut voir fes richeffes immenfes
il ne trouva par-tour que médiocrité,
louanges du défert de la pauvreté:

c’étoient-là fes mag nificences.
Son fait, dit-on, confiite en des pierres de prix
un grand coffre en eft plein, fermé de dix férrures.
Lui-même ouvrit ce coffre, rendit bien furpris

tous les machineurs (1) d'impottures.

H 5

(1) Machineur: n’eft point d’ufage; on dit ordinaires
ment, Machinateur.

se
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Ice coffir étant ouvert, on y vit des lambeaux.

lhabit d'un gardeur de troupeaux,
A
hi wetit chapeau, jupon, panetière, houlette,
de tumi je penfe auili fa mufette.it 4 Doux trefors! ce dit-il, chers gages qui jamais

#dfl n’aturâtes fur vous l’envie le menfonge,
I,

gl
je vous reprends: fortons de ces riches palais

d
«mime l’en fortiroit d’un fonge.

Le
Sire: pardonnez-rioi cette exclamation
j'avois prévû ma châte en montant fur le faîte,

l'UE un peut gi dE
fi I, 12 m'v fuis ttap complÂ: mais qui n’a dans la tête

7“In ation.
au A Grdtéé

1 FABLE XI.
Le Les Poiffons à le Berger qui jonc de la fûte.

Flu rrs

LC
d'ircis, qui pour la feule Annette,

Ft faifoit réfonner les accords
d'une voix d’une mufettex copables de toucher les morts,
chantoit un jour le long des bords

y| d'une onde arrofant des prairies,
MT

dont Zéphir habitoit les campagnes fleuries.
Annette cependynt à la ligne péchoirt

mais nul poiffon ne s’'approchoit.
La Bergère perdoit fes peines.
Le Berger qui, par fes chanfons,
cût attiré des inhüumaines,.
erut, crut mal, attirer des poiffons.

1 ceci; Citovens de onde,laiffez votre Nayade en fa grotte profonde
venez voir un objet mille fois plus charmant.
Ne craignez point d'entrer aux prifons de la Belle:

ce n’eft qu'à nous qu’elle eft cruelle
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vous ferez traités doucement
on n’en veut point à votre ‘vie.Un vivier vous attend, plus clair que fin er3 al.

Et quand à quelques-uns l’appâr feroit fatal,
mourir des mains d'Annette e{tun fort que j'envie.
Ce difcours éloquent ne fit pas grand cftet:
l'auditoire étoit fourd, aufli-bien que muet.
Tircis eut beau prêcher: ces paroles micllées

s’en étant au vent cenvolces,
il tendit un long rets. Voils les poiffons pris:
voilà les poiflons mis aux pieds de la Berotre.

LS

O vous, Pofteurs d’humains, non pas de brebis,
Rois, qui croyez gagner par raifon les cfprits

d’une multitude étrancère,
ce n’eft jamais par-là que l'on en vient à bout:

il y faut une autie manicie:
fervez-vogs de vos rets; la puiflance fait tout.

se 7Pad

FABLE XII.
Les deux Perroguets, le Roi fon fils.

-——me tDeux Perraquets, sun père l'antre fils,
du rôt du Roi faifoient leur ordinaire,
Deux demi-Dieux, l’un fils l’autre père,
de ces oifcaux faifoient leurs favoris.
L'âge lioit une amitié fincère
entre ces gens. Les deux pules s'aîmmient
les deux enfants, malvié leur cœur fiavole,
l’un avec l'autre auffi s'accoutumoient
nourris enfemble compagnons d'école

C'étoit beaucoup d'honneur au jeune Priroquet,
car l’enfant étoit Prince, fon père Mora.que.
Par le tempérament que lui donna la Pacque,
il aimoit les oiféaux. Un nivineau foic coquet,
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le plus amoureux de toute la Province,
futoit aufli fa part des délices du Prince.
Ces deux rivaux un jour enfemble fe jouants,

comme il arrivé aux jeunes gens,
le jeu devint nne querelle.
Le paflercau peu ciconifpe&,
s'aturh de tels coups de bec,
que dem-mort traînant l’oîle,
on crut qu'il n’en pourroit guérir.
Le Price indigné fit mourir
fon Perroquet. Le bruit en vint au père.

Linfuiruné vicillard crie fe défefpère.
Le tout en vain: fes cris font fuperflus:
l’uifeau parleur eft déja dans la barques
pour dire mieux, l’oileau ne parlant plus,
fait qu’en fureur fur le fils du Monarque,

fon père s’en va fondre lui crève les yeux.
H {e fauve aufli-tôr, choifit pour al

le haut d’un Pin. LA. dans 1e fein-o-* Dieux,ME
il goûte fa vengeance en lieu für trahquille.
Le Roi lui-même y court, dit pour l’attirer
ami, reviens chez moi: que nous lert de pleurer?
haîne, vengeance deuil, laitlons tout à la porte.

Je fuis contraint de déclarer,
encor que ma douleur foit forte,

que le tort vient de nous: mon fils fut l’acreffeur:
Mon fils! nons c’eft le Sort quidu coup fut l’auteur.
La Paique avoit écrit de tour temps en fon livre,
que l’un de nos enfants devoit ceffer de vivre,

l'autre de voir, par ce malheur.
Confolons-nous tous deux, reviens dans ta cage.

Le Perroquet dit: Sire Roi,
crois-tu qu'après un tel outrage
je me doive fier à toi?

tu m’allègues le Sort: prétends-tu par ta foi
me leurrer de l'appât d’un profane langage?
Mais que la Providence, ou bien que 1e Deitin

règle les affaires du monde,
51 eft Écrit IA-haut qu’au faite de ce Pin,
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ou duns quelque forét profonde,

y achèverai mes jours loin du fatal objet
qui doit être un jufte fujet

de haîne de fureur. Je fai que la vengeance
eft un morceau de Roi, car vous vivez en Dieux.

Tu veux oublier cette offenfe:
je le crois: cependant, il me faut, pour le micux,

éviter ta main res yeux.Sire Roi, mon ami, va-t-en, tu perds ta peine;
ne me parle point de retour:

l’abfence elt auffi bien un remède à la haine,
qu’un appareil contre l’amour.

PS

FABLE XIII.
La Lionne ll Ours

n°1Ylère Lionne avoit perdu fon fân
un chaffeur l’avoit pris. La pauvre infortunée

pouffoit un tel rugiffement,
que toute la forét étoit importunée,

La nuit, ni fon obfeurité,
fon filence fes autres charmes,

de la Reine des bois n’arrétoit les vacarmes.
Nul animal n’étoit du fommeil vifité.

L’Ours enfin lui dit: ma commtère,
un mot fans plus: tous les enfants
qui font pañtés entre vos dents
n’avoient-ils ni père ni mère?
Ils en avoient. S'il cft ainfi,

qu’aucun de leur mort n’ait nos têtes rompues,
fi tant de mères fe font tucs,
que ne vous taifez-vous auffi
Moi, me taire? moi, malhçureufe Ya
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ab, l’ai perdu mon fils! -il -me fatidra traîner

une vicsllefie doulouretle.
Ditr--mnvi, Qui vous force à vous y condamner?
fe ceftie Deftin qui me hair. Ces paioles
ont «té de tout temps en la bouche de tous.

N}.ables huumains, ceci ‘sS’adreffe à vous. t

{ec nuntends réfouner que dus plaintes frivoles.
Quiconque en paieil cas, fe croit hat des Cieux,
qu'il coufidère Iécube, il rendra grâce aux Dieux.

FABLE XIV.
Les deux Aventuriers le Talifing

A

Fucun chemin de fleurs ne conduit à la gloire.
Je n’en veux pour témoin qu’Hercule fes travaux.

Ce Dieu n’a guère de vivaux:
j'en -vois peu dans la Fable, encor moins dans

l’Hiftoire.En voici pourtant Un, que de vieux talifinans
tirent chercher fortune au pays des Romans.

1} voycgcoir de compagnies
fon camarade lui trouvèrent Un poteau,

ayant au haue cet Ccriteau:
Seigneur cloenturier, s'il te rend quelque envie
de voir ce que n'a vä nul Chevalier errant,

ru m'as qu’à pafler ce rorrenr;
Péis prenant dans tes bras un Eléphane de pierre,

que tu verras couché par terre,
fe porter d’une haleine au fonmner de ce mont
quu imcnace les Cieux de fon ruperbe front.
L'un des deux Chevaliers fiigna du nez. Si l’onde

cit rapide autant que profonde
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dit-il, fappofé qu’on la puiife paffer,
pourquoi de l’Eléphant s'aller embarraffer

quelle ridicule entreprife!
le fage l’aura fait par tel art de guife (1),
qu’on le peurra porter peut-être quatre pas:
mais jusqu’an haut du mont, d'une haleine, il

n’eft pas
au pouvoir d’un mortel, à moins que la heure
ne fuit d’un Eléphant nain, pygmée avoiton,propre à mettre au bout d’un bâton:
auquel cas, où l'honneur d’une relle aventure?
on nous veut artraper dedans cette Ceustiue:
ce fera quelque énigme à tromper un enfint.

T

C'eft pourquoi je vous laifle avec Votre Eléphant.
»e raifonneur parti, l’Aveniurier s’élance,

les yeux clos (2), à travers cette eau.
Ni profondeur, ni violence

ne purent l'arrêter; felon l’écriteau
il vit fon Éléphant couché fur loutre rive.
Il le prend, il l'emporte, ou hace du inont airive,
rencontre une efplanade, puis line cité.
Un cri par l’Eléphant aulli-tôt eft jeté.

Le peuple aufli-tôt fort en aimes.
Tout autre Aventurier, au biuit de ces alarmes,
auroit fui, Celui-ci, loin de tourner le dos,
veut vendre au moins fa vie, mourir en héros.
H fut tout étonné d’ouir cette cohorte
le proclamer Monarque au lieu de fon Roi mort.
Il ne fe fit prier que de la bonne forte
encor que le fardeau fût, dit-il, un peu fort.
Sixte (3) en difoit autant quand on le tit faint Père;

(feroit-ce bien une mifère,
que ‘d’être Pape ou d'être Roi”)

on reconnut bientôt fon peu de bonne foi.

(1) De guife, n'eft guère d’ufage
(a) Clos: fermé. Cec adje&tif vieillit.
(3) Sixte V.
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Fortune aveugle fuit aveugle hardiefte.
Le five quelquefois fait bien d’exécuter,
avanr que de donner le temps à la fageffe
d'envifager le fait, fans la confulter.

14 fase

FABLE XV.
Les La p ns

DISCOURS
A M. LE Duc pE La RocurroucauLT.

Je me fuis fouvent dit, voyant de quelle forte
l’homme agit, qu’il fe comporte

en mille occafions comme les animaux:
le Roi de ces gens-là n’a pas moins de défauts

que fes füjets; la nature
a mis dans chaque créature

quelque grain d’une maîle où puifent les efprits:
j'entends les efprits corps, pétris de matière.

fe vais pronver ce que je dis.
A Pheure de l'affût, foit lorsque la lumière
précipite fes traits dans l’humude féjour,
foit lorsque le foleil rentre dans (A carrière,

que n’étant plus nuit, il n’eft pas encor Jour,
au bord de quelque bois fur un arbre je grimpe;

nouveau Jupiter, du haut de cet Olympe,
je foudroie à diferétion
un Lapin qui n’y penloit guère.

Je vois fuir aufli-tôt toute la nation
des Lapins, aui, fur la bruyère,
l'œil éveillé, l’oreille au guet,

s’égayoient, de thim parfumoient leur banquet.
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Le bruit du coup fait que la bande
s’en va chercher fa füreté
dans la fonterraine cité:

maïs le danger s’oublie; cette peur fi grande
s’évanqouir bientôt fe revois les Lapins,
plus gais qu’auparavant, revenir fous mes mains.
Ne reconnoît-on pas en cela les humains?

Difperfés par quelque orage,
à peine ils touchent le port,
qu’ils vont bazarder encor
même vent, même naufrage.
Vrais lapins, on les revoit
fous les mains de la fortune.

Joignons à cet exemple Une chofe commune.

Quand des chiens étrangers paîfent par quelque
endroit

qui n’eft pas de leur détroir (1),
je laiffe à penfer quelle fête.
Les Chiens du lieu n’ayant en tête

qu’un intérér de gueule, à cris, à coups de dents
vous accompagnent ces paflants
jusqu'aux confins du territoire.

Un intérêt de biens, de grandeur de gloire,
aux Gouverneurs d’Etats, à certains Courtifans,
à gens de tous métigrs en fait tout autant faire,

On nous voit tous pour l'ordinaire,
piller le furvenant, nous jeter fur fa peau.
La coquette l’auteur font de ce çcarn@lère:

malheur à l’écrivain nouveau,
Le moins de gens qu’on peut à l’entour du gâteau,

c’eft le droit du jeu, c’eft Paffaire.Cent exemples pourroient appuye: mon difcours:
mais les ouvrages les plus courts

C1) Détroit fignifie ici, diffriét. Peu ufté.

Tom. II. 1
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font toujours les meilleurs. Eu cela j'ai pour guide
tous les maitres de l'at, tions qu’il faut lailTer
dans les pfus beaux fitjets quelque choie à penfer:

ainfi ce difgouis doit ceffer,

Vous qui m'avez donné ce qu'il a de folide,
dont la modcitie égale la grandeur,

qui ne pâtes jamais écoutes *10s pudeur
la leuange la pins pernafr
la plus jude, la mieux acquife;

vous enthi dont à peine &i-je encore obtenu
aue votic nom reçût ici quelques hommages,
du temps des ‘cenfeurs défendant mes ouvrages,
comme Un nom qui des-ans des peuples connu,
fait honneur à la France, en grands noms plus

féconde,
qu’aueun climat de l’Univers,

permettez-moi, du moins, d'apprendre à tout le
monde,

que vous m'avez donné le fujet de ces vers.

See

Le Marchand, le Gentilhomme, le Pdtre le fils de Roz.
Quatre chercheurs de nouveaux Mondes,

presque nuds, échappés à la fureur des ondes,
un Trafiquant, un Noble, un Pâtre, un fils de Roi,

réduits au fort de Bélifaire,
demandoient aux paflants de quoi
‘pouvoir foulager leur mifère.

De raconter quel fort les avoit affemblés,
quoique fous divers points (1) tons quatre ils

fufient nés,

(1) Point eft ici pour climat, région.
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c’eft un récit de longue haleine.

Ils s’affirent enfin au bord d’une fontaine.
Là, le confeil fe tint entre les pauvres gens,
Le lrince s’étendit fur les malheurs des Grands.
Le Pâtre fur d'avis, qu’éloignant la penfée

de leur aventure pafiée,
chacun fît de fon mieux, s’appliquät au foin

de pourvoir au commun befoin.
La plainte, ajouta-t-il, guérit-elle fon homme?
travaillons: c’eft de quoi nous mener jusqu’à Rome.
Un Pâtre ainfi parler! Ainfi parler? çruit-on
que le Cicl n’ait donné qu'aux têtes couronnées

de l’efprit de la raifon;
que de tout berger, comme de tout mouton,

les connoiffances foient bornées
L'avis de celui-ci fut d’abord trouvé bon
par les trois échoués au bord de l'Amérique.
L'un, c’étoit le Marchand, favoir l’Arithmétique
à tant par mois, dit-il, j'en donnerai leçon.

J'enfeignerai la Politique.
reprit le fils de Roi, Le Noble pourfuivit:
moi je fai le Blafon, j'en veux tenir école:
comme fi, devers l’Inde, on eût eu dans l’efprit
Ja fotte vanité de ce jargon frivole,
Le Pâtre dit: amis, vous parlez bien mais quoi?
le mois a trente jours; jusqu’à cette échéance

jeûnerans-nous par votre foi?
vous me donnez une eipérance

belle, mais éloignée; cupendant j'ai faim.
Qui pourvoira de nous au dîner de demain?

ou plutôt, fur quelle aflurance
fondez-vous, dites-moi, le fouper d’anjourd’hui?

Avant tout autre, c’ett celui
dont il s’agit: votre fcience

eft courte là-deflus! ma main y fuppléera,
A ces mots, le Pâtre s’en va

dans un bois: il y fit des fagors, dont la vente,
pendant cette journée, pendant la fuivante,

13
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empécha qu’un long jeûne, à la fin ne fit tant,
qu’ils allaffent là-bas exercer leur talent.

Je conclus de cette aventure,
qu’il ne faut pas tant d’art pour conferver fes jourss

grâce aux dons de la nature,
fa main cft le plus für le plus prompt fecours.
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FABLET.
L e L i 0Sultan Léopard autrefois

eut, dit-on, par mainte aubaine,
force bœufs dans fes prés, force cerfs dans fes bois,

force mourons parmi (1) la plaine.
Il naquit un Lion dans la forêt prochaine.
Après les compliments d’une d’autre part,

comme entre Grands il fe pratique,
le Sultan tit venir fon Vifir le Renard,

vieux routier bon politique.
Tu crains, ce lui dit-il, Lioncesu mon voifin:

fon père eft mort, que peut-il faire?
plains plutôt Je pauvre orphelin.
11 a chez lui plus d’une affaire;

devra beaucoup au deflin,
s’il garde ce qu’il a fans tenter de conquête,

Le Renard dit, branlant la tête:tels orphelins, Seigneur, ne me font point pitié;
il faur de celui-ci conferver l’amitié,

ou s’efforcer de le détruire,
vaut que la griffe la dent

lui foit crue, qu’il foit en état de nous nuire:
13

(1) Parmi, pour daus, n’eft point d'ufsge.
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n’y perdez pas un feul moment.
J ai fait fon horoftope: il croîtra par la guerre.

Ce fera le meilleur Lion
pour fes amis, aui foit fur terre;
tâchez de l’affoiblir. Le harangue fut vaine.

Le Sulran dormoit lors, dedans (1) fon domaine
chacun dormoit auffi. bêtes, gens: tant qu'enfin
le Lionceau devient vrai Lion. Le tocfin
fonne auffi-tôt fur lui: l’alarme fe promène

de toutes parts, le Vifir
confulté là-deffus, dit avec un foupir:
vourquoi l’irritez-vous? la chofe cit fans remède.
£n vain nous appelons mille gens à notre aide
plus ils font, plus il coûte, je ne les tiens bons

qu’à manger leur part des moutons.
Appaifez le Lion: feul it pañle en puiflance
ce monde d’alliés vivant fur notre bien.
Le Lion en a trois qui ne lui coûtent rien,
fon courage, fa force, avec fa vigilance.
Jetez-lui promptement fous ln griffe un mouton;
s’il n’en eft pas content, Jetez-en davantage.
Joignez-y quelque bœuf: choititrez, pour ce don,

tout le plus gras du pâturage:
fauvez le refte ainfi. Ce confeil ne plut pas,

il en prit mal; force Etats
voifins du Sultan en pâtirent:
nul n’y gagna, tous y perdirent.
Quoi que tît ce monde ennemi,
celui qu’ils craïgnoient fut le maître.

Propofez-vous d'avoir le Lion pour ami,
fi vous voulez le laiffer croître.

(1) Dedaus pour dans, ne fe diroit plus aujourd'hui.
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FABLE IT
Les Dieux vonluat mfirune un fils de Fnpater.

Pour MONSLIGNEUR

LE DUC DU MAINE.
upiter eut un fils, qui fé fentant du lieu

v dont il tiroit fon origine,
avoit l’ame toute divine.

L'enfance n’aime rien: celle du jeune Dieu
failoir fa principale affairedes doux foins d’auner de plaire.

En lui, l’amour la raifondevancèrent Le temps, dont les aîles légères
n’amènent que trop-tôt, hélas! chaque faifon.
Flore aux regards 1iants, aux charmantes manières,
toucha d’abord le cœur du jeune Olympien.
Ce que la paflion peut infpirer d’adrette,
fentiments délicats remplis de tendrefle,
pleurs, foupirs, tour en fut: bref, il n'oublia rien.
Le fils de Jupiter devoir, par fa miffance,

avoir un autre c{prit, d'autres dons des Cieux,
que les enfans des autres Dicux.

It fembloit qu’il n’agît que par réminifeence,
qu’il eût autrefois fait le inétier d'amant,

tant il le fit paifaitementJupiter cependant voulur le faire inftruire.
1l aflembla les Dieux, dit: j'ai {A conduire
feul fans compagnons jusqu’ici l'Univers:

mais il eft des emplois -divers
qu'aux nouveaux Dieux je difliibue.

Sur cet enfant chéri j'ai donc jeté la vue:
14
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c’eft mon fane: tout eft plein déja de, fes autels.
Afin de mériter le 1ang des immortels,
il faut qu’il fache tout. Le Maître du tonnerre
eut à peine achevé qne chacun applaudit.
Pour favoir tout, l'enfant n’avoit que nop d'’efprit.

Je veux, dit le Dieu de la guerre,
lui montrer moi-mé:ne cet art,
par qui maints hévos ont eu nart

aux honneurs de l'Olympe, gioifi cer Empire.
Je ferai fon maître de lyre,
dit le bon doGte Apollon.

Et moi, reprit Hercule à la peau de Hon,
fon maître à furmonter les vices,

à dompter les transports, monftres empoifonneurs,
comme hydres renaiflants fans cefle dans les cœurs

ennemi des molles délices,
il apprendra de moi les {entiers peu battus
qui mèneut aux honueurs fur les pas des vertus.

Quand ce vint au Dieu de Cythère,
il dit qu’il lui montreroit tout.

L’Amour avoir raifon: de quoi ne vient à bout
l’efpiit Joint au défir de plaie?

Le Fermier, le Chien à le Renard.

=#c Loup le Renard font d'étranges voifins:
je ne hätirai point autour de leur demeure.

Ce dernier guettoit à toute heure
les poules d’un Fermier: quoique des plus fins,
il n'avoit ph donner atteinte à la volaille.
D'une part l’appérit, de l’autre le danger,
n’étoit pas au compère un embarras léger.

Hé quoi, dit-il, cette canaille
fe moque impunément de moi;
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je vais, je viens, je me travaille,

j'imagine cent tours: le rufire, en paix chez foi,
vous fait argent de tout, convertit en monnoie,
fes chapons, la poulaille (1): 1l en a même au croc:

moi, maître paffé, quand j'artrape un vieux cod,
je fuis au comble de la joie!

Pourquoi Sire Jupin m’a-t-11 done appelé
au métier de Renard? je jure les puiflances
de l’'Olympe du Styx, il en fera parte.

Roulant en fon cœur fes venseances,
il ehoifit Une nuit libérale en pavots;
chacun étoit plongé dans un profond repos:
le maître du logis, les valets, le chien même,
poules, poulets, chapons, tour dormoit. Le l'ermier

laiflant ouvert fon poulailler,
commit une fottife extréme.

Le voleur tourne tant qu’il entre au lien guetté,
le dépeuple, remplit de meurtres la cité

les marques de fa cruauté
parurent avec l’aube: on vit un étalaçe

de corps fanglants, de carnage.
Peu s’en fallut que le folcilne rebrouflât d’horreur vers le manoir liquide.
Tel, d’un fpe&acle parcil

Apollon irrité contre le fier Atride,
joncha fon camp de morts: on vit presque détruit
l’oft (2) des Grecs, ce fut l’ouvrage d’une nuit.

Tel encore autour de fa tente,
Ajax à l’ame impatiente,

de moutons de boucs tit un vaite débris,
croyant tuer en eux fon concurrent Ulyfle,

les auteurs de l’injuitite
par qui l'autre emporta le prix,

15

(1) Poulaille n’eft point d’ufage.
(a) Of. Vieux mor, qui fignifie armée.

z
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Le Renard, autre Ajax, aux volailles funefte,
emporte ce qu’il peut, laiffe étendu le rette.
Le Maître ne trouva de recours qu’à crier
contre fes gens, fon chien: c'eft l'ordinaire ufage.
Ah! maudit animal, qui n’eft bon qu'à noyer,
que n’avertiffois-tu dès l’abord du carnage?
Que ne l’évitiez-vous! c’eût été plurôt fair:

vous, Maître Fermier, à qui touche le fait,
dormez fans avoir foin que la porte foit clofe,
voul.z-vous que moi, Chien, qui n’ai rien à la chofe,
fans aucun intéiêt je perde le repos?

Ce Chien parloit très-à-provos;
fon raifonnement pouvoit Être
fort bon dans la bouche d’un maître:
mais n'étant que d’un fimple chien,
On trouva qu’il ne valoit rien
on vous fangla le pauvre drille.

‘Toi donc, qui que tu fois, à aère de famille,
je ne t'ai jamais cnvié cet honneur)

t'attendre aux yeux d'autrui, quand tu dors, c’eft

erreurcouche-toi le dernier, vois fermer ta porte.
Que fi quelque affaire t'importe,
ne la fais point par procureur.

ga

FABLE IV.
Le Songe d’un Habitant du Mogol.

-r

Jadis certain Mogol vit en fonge un Vifir,
aux Champs Elvfiens poffeffeur d'un plaifir
auilfi pur au’infini, tant en prix qu’en durée,
Le même fongeur vit en une autre contrée

un Hermite entouré de feux,
qui touchoit de pitié même les malheureux.
Le cas parut étrange, contre l'ordinaire.
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Minos en ces deux morts fembloit s'être mépris.
Le dormeur s’éveilla, tant il en fut fuipris.
Dans ce fonge pourtant foupconnant du myfière,

il fe fit expliquer l’affaire.
L’interprête lui dit: ne vous étonnez poiyt,
votre 10ngc a du fens; fi j'ai fur ce pont

acquis tant foit peu, d'habitude,
c’eft un avis des Dieux. Pendant l'humain féjour,
ce Vifir quelquefois cherchoit la folitude;
cet Hermite aux Vifirs alloit faire fa cour.

Si j'ofois ajouter au mot de l’interpréte,
j'infpirerois ici l'amour de la retraite
elle offre à fes amants des biens fans embarras,
biens purs, préfents du Cicl, qui naiflent fous les pas.
Solitude où je trouve une douceur fecrette,
lieux que j'aimai toujours, ne pourrai-je jamais,
loin du monde du bruit, goûter l’ombre le frais
O qui m’arrêtera fous vos fombres afyles!
Quand pourront les neuts Sœurs, loin des Cours

des Villes,
m'occuper tout entier, m’apprendre des Cieux
les divers mouvements inconnus à nos yeux,
les noms les vertus de ces clartés errantes,
par qui font nos deftins nos mœurs différentes?
Que fi je ne fuis né pour de fi grands projets,
du moins que les ruifleaux m’offrent de doux objets!
qué je peigne en mes vers quelque rive fleurie
la Parque à filets d’or n’ourdira point ma vie:
je ne aormirai point fous de riches lambris:
mais voit-on que le fomme en perde de fon prix?
en eft-il moins profond, moins plein de délices
je lui voue'‘au défert de nouveaux facrifices.
Quand le moment viendra d'aller trouver les morts,
j'aurai vécû fans foins, mourrai fans remords.

bé,

es

272070
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FABLE V.
Le Lion, le Singe, les deux Anes.

meQue Lion, pour bien gouverner,
voulant apprendre la morale,
fe fit un beau Jour amener

le Singe Maître-ès-Arts chez la gent animale,
La Ja première lecon que donna le Régent,

{1 fut celle-ci: Grand Roi, pour régner fagement,
Fo il faut que tout Prince préfèreUa: le zèle de l’Etat à certain mouvement

qu’on appelle communément
t, smour-propres car c’eft le père,“4

j' cit l’auteur de tous les défautsk à que l’on remarque aux animaux.
Vouloir que de tout point ce fentiment vous quitte,

ce n’eft pas chofe fi petite,
qu’on en vienne à bout en un jour:

c’eft beaucoup de pouvoir modérer cet amour.
Par-là votre perfonne auguite
n’admettra jamais rien en foi
de ridicule ni d'injufte.

È Donne-moi, repartit le Roi,
des exemples de l’un l’autre.
Toute cfpèce, dit le doéteur,

je commence par la nôtre)
toute profeflion s’eftime dans fon cœur,

traite les autres d’ignorantes,
les qualifie impertinentes,

l

TS femblables difcours qui ne nous coûtent rien.
L’amour-propre, au rebours, fait qu'au degré fuprême

{0
n on porte fes pareils, car c’eft un bon moyen

de s’élever aufli foi-nrême.
3 De tout ce que deffus j'argumente très-bien,
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qu’ici-bas maint talent n’eft que pure grimace,
cabale, certain art de fe faire valoir;
mieux {û des ignorants, que des gens de favoir.

L'autre jour fnivant à:]a trace
deux Ancs qui prenant tour-à-tour l’encenfir,
fe louoient tour-à-tour, comme c’eft la manière,
j'ouis que l’un des deux difoir à fon confrère:
Scigneur, trouvez-vous pas bien injufte bien for
l’homme, cet animal f parfait? 1) profane

notre augufte nom, traitant d’An-
quiconque eft ignorant, d’efprit loyud, idiot:

il abufe encor d’un mor,traite notre rire nos difcours de braire.
Les humains' font plaifants de vouloir exceller
par-deflus nous: non, non, c’eft à vous de parler,

à leurs Orateurs de fe taire:
voilà les vrais braillards: mais faiffons-là ces gens:

vous mt'entendez, je vous enrends
il faffir: quant aux merveilles,

dont votre divin chant vient frapper les oreilles,
Philomtlic'eft, au prix, novice dans cet arr;
vous furpailez Lambert. L'autre Baudet 1epart:
Seigneur, j'admire en vous des qualités pareilles.
Ces Anèb, non contents de s'être ainfi gratés,

s’en allèrent dans les Citès
lun l’autre fe prôner. Chacun d’eux croyoit faire,
en prifant fes pareils, une fort bonne affaire,
prétendant’ que l’honneur en reviendroit fur lui,

“Pen connois beaucoup nujourd’hui,
non parmi les Baudets, mais parmi les Puillances
que le Ciel voulut mettre en de plus hauts degrés,
qui changeroient entr’eux les fimples Excellences,

s'ils ofoient, en des Majettés.
Jen dis peur-être plus qu’il ne faut; fuppofe
que votre Majefté gardera le fecret.
Elle avoit fouhaité d'apprendre quelque trait

qui fui fît voir, entre autre chofe,
l’amour-propre donnant du ridicule aux gens.
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T’injufte aura fon tour: il y faut plus de temps.
Aiuti parla le Singe. On ne m'a pas {À dire
s’il rruita l'autre point, car il cft délicat

notre Maître-ès-Arts, qui n’étoit pas un fat,
regardoit ce Lion comme un terrible fire.

_aAS-c5/)Gactié

FABLE VI.
Le Loup le Renard.

Rx,lYLais d’où vient qu’au Renard Efape accorde un
paint?

cC'eft d’exceller en tours pleins de maroiferie C1).
Pen cherche la railon, ne la trouve point.
Quand le Loup a bcfoin de défendre fa vie,

ou d’attaquer celle d'autrui,
n’en fait-il pas autant que lui?

Je crois qu’il en fait plus, j'oferois peut-être
avce quelque raifon contredire mon maître.
Voici pourtant un cas où tout l'honneur échut
à l'hôte des terriers. Un foir il apperçut
la lune au fonds d’un puits: l’orbiculgire image

lui parut un ample fromage.
Deux feenux alternativement
puifvient le liauide élément.

Notre Renard preffé par une faim canine,
s’acconmiode en celui qu’au haût de la machine

l'antre fceau tenoit fufpendu.
Voilà l’animal defcendu,
tiré d’erreur, mais fort en peinc;

voyant {fa perte prochaine:

(1) Voyez la première note de la quinzième Fable du
fecond Livre.
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«ar comment remonter, fi quelqu’autre affamé,
de la même image charmé,

fuccédant à fa mifère,
par le méme chemnin ne le tiroit d’affaire
Deux jours s’étoient paîtés fans qu'aucun vint au

puits:
le temps qui toujours marche, avoit, pendant deux

nuits,
échancré, felon l’ordinäire,

de d'aftre au front d'argent la face circulaire.
Sire Renard étoit défefpéré,
Compère Loup, le gofier altéré,

pale par-là: l’autre dit: camarade,
je vous veux régaler; voyez-vous cet objet?
c’eft un fromage exquis: le Dieu Faune l’a fait;

la Vache Io donna le lait:
Juviter, s’il étoit malade,

reprendroit l’appétit en tâtant d’un tel mets.
Jen ni mangé cette échancrure,

Je reite vous fera faffifante pâture.
Deftendez dans un fceau que j'ai !à mis exprès,
Bien qu’au moins mat qu’il pûc il ajuitâc l’hiftoire,

le Loup,tut un fot de le croire:
il defcend fon poids emportant l’autre part,

reguinde en-haut maître Renaid.

Ne nous en moquons point: nous nous laiffons ï

féduire Dsfur auffi peu de fondement; La
chacun croit fort aifément

£e qu’il craint ce qu’il défire.
ail
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FABLE VIL
Le Payfan du Dansbe,

N#1 ne faut point juger des gens fur l’apparence.
L- conftil en efl bon, mais il n’eft pas nouveau.

wi! Tadis, l'erreur du Souriceau (1)u au ce fruit à prouver le difeours que j'avance.

Fu
J'ai, pour le fonder à préfent,

le bon Sociare, Efope, certain Payfan
A T des rives du Danube, bomme dont Mare- Aurtèle

nous fait un portrait fort fidelle.
1 On connoît le premier: quant à l’autre, voici

8", le perfonnage en raccourci.
Son mneuton nourriffoit une barbe touffue;

fa perfonne veluc
1 1epréfentoir Un ours, mais un ours mal léché.

Sous un fourcil épais il avoit l’æil caché,
le regard de travers, nez tortu, groffe lèvre,

i portoit fayon (2) de poil de chèvre,
ceinture de jones marins.

Cet homme, ainfi bâti, fur député des villes
M, que lave le Danube: il n’étoit point d’afyles
Ho où l’avarice des Romains

nte pétutrât alors, ne portât les mains.
Le Député vint donc, fit cette harangue:
Romains. vous Sénat affis pour m’écouter:

(1) Voyez Livre 6, Fable 5.
(2) Sayon faie, forte d’accoutrement de guerre; mais

cc mot cftmis ici pourvétement groffier fayon, d'ailleurs,
LSn'efk point d’ufage: on ne fe fert que du fecond.
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je fupplie, avant tout, les Dieux de m'’affifter
veuillent les Immortels, conducteurs de mia langue,
que je ne dife rien qui doive Être repris.
Sans leur aide il ne peut entrer dans les cfprirs,

que tont mal toute injuftice
faute d’y recourir on viole leurs loix,
témoin nous que punit la Romaine avarice.
Rome eft, par nos forfaits, plus que par fes exploits,

l'inftrument de notre fupplice.
Craignez, Romains, craignez que le Ciel quelque jour
ne Liausporte chez vous les pleurs la imifère,

mettant en nos mains, par un jufte retour,
les armes dont fe fert fa vengeance févère,

il ne vous faffe, en fa colère,
nos efclaves à votre tour.

Et pourquoi fommes-nous les vôtres? qu’on me die
en quoi vous valez mieux que cent peuples divers
Quel droit vous a rendus maîtres de l’Univers?
Pourquoi venir troubler une innocente vie?
Nous cultivons en paix d’heureux champs nos

mains
étoient propres aux arts, ainfi qu’au labourage:

qu’avez-vous appris aux Germains
lis ont l’adrefie le courage:
s’ils avoient eu l’avidité,
comme vous, la violence,

peut-être, en votre place, ils auroient la puiffance;
fauroient en ufer fhns inhumanité,

Celles que vos Préteurs ont fur nous exercée
n’entre au’à peine en la penfée.
La majefté de vos outels
elle-même en eft offenite:
car fachez que les Immottels

ont les regards fur nous. Grâces à vos exemples,
ils n’ont devant les yeux que des objets d'horreur,

de mépris d’eux de leurs Temples,
d’avarice qui va jusques à la fureur.
Rien ne futfit aux gens qui nous viennent de Rome:

la terre le travail de l'homine
azom. Îl, K
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font, pour les nffouvir, des efforts fuperflus.

Retivez-les: on ne veut plus
cultiver pour eux les campagnes.

Nous quittons les Cités, nous tuyons aux montagnes,
nous laiffons nos chères compagues,

nous ne converfons plus qu'avec des ours affreux,
décourmuy (is de mettre au jour des malheureux,

de pcupler pour Rome un pays qu’elle opprime.
Quant à nos enfants déjn nés,

nous fouhaitons de voir leurs jours bientôt bornés
Vos Préteurs, au malheur, nous font joindre le crimes

Retirez-les, ils ne nous apprendiont
que la molleife que le vice.
Les Germains comme eux deviendront
gens de rapine d’avarice.

C’eft tout ce que J'ai vu dans Rome à mon abord.
N'a-t-on point de préfents à faire?point de pourpre à donner? C’efl en vain qu’on efpère

quelque refuge aux loix: encor leur miniftère
a-t-il mille longueurs. Ce difcours un peu fort

doit commencer à vous déplaire.
Je finis. Puniflez de mort,
une plainte un peu trop fincère.

A tes mots, il fe couche chacun étonné
admire le grand cœur, le bon fens, l’éloquente

du fauvage ainii profterné.
On le créa Patrice; ce fut la vengeance
qu’on crut qu’un tel difcours méritoit, On choifit

d’autres Piéteurs; par écrit
le Sénat demanda ce qu’avoit dit cet homme
pour fevvir de modèle aux parleurs à venir.

On ne fut pas long-temps à Rome
cette éloquence entretenir.
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FABLE VIIT.
Le Piecillard d les trois Jeunes Homnnes.

Un oftogénaire plantoit.
Paile encor de bâtir, mais planter à cet dre!
difoient trois jouvenceaux, enfants du voilinage;

afturément il radotoit.
Car, au nom des Dieux, je vous prie,

quel fruit de ce labeur pouvez-vous recueillir?
Autant qu’un Patriarche il vous faudioit vicillir,

A quoi bon charger votre vie
des foins d’un avenir qui n’eft pas fait pour vous?
Nc fongez déformais qu’à vos erreurs pallées.
Quittez le long efpoir les vaites penltes;

tout cela ne convient qu’à nous.
Il ne convient pas à vous-sæines,

repartit le Vicillard. Tout étalffftement
vient tard dure peu La main des Parques blêmes

Nos rerimes font pareils par leu coute durée.
Qui de nous des clartés de la voûte azurée
doit jouir le dernier? Eft-il aucun moment
qui vous puifle aflurer d’un f{econd fenlement?
Mes arrière-neveux me devront cet ombrage:

hé bien, défendez-vous au Sage
de fe donner des foins pour le plaifir d'autrui?
Cela même cft un fruit que je goûte aujourd’hui
J'en puis jouir demain, quelques jours encore:

Je puis enfin compter l'aurore
plus d’une fois fui Vos tombcaux.

Le Vicillard eut raifon: l’un dus trois jouvenceaux
fe noya dès le port allant à l'Amérique.
L'autre, afin de monter aux grandes dignités,
dans les emplois de Mars fervant la République,
par un coup imprévu vit fes Jours emportés.

K 2
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Le troifitme tomba d'un arbre
que lui-même il voulut enter

pleurés du Vicillard, il grava fur leur marbre
ce que Je viens de raconter.

e

Les Souris le Chat-huant. A

li ne faut jamais dire aux gens,
écoutez un bon-mot, oyez (1) une merveille,

Savez-vous fi les Écoutans
en feront une effime à ln vôtre pareille?
Voici pourtant un cas qui peut Être excepté.
Te le maintiens prodige, tel que d’une Fable
al a l’air les traits, encor que véritable.
On abattit un PP pour fon antiquité:
vieux palais d’un Hibou, trifte fombre retraite
de l’oifceau qu’Atropos prend pour fon interprète.
Dans fon tronc caverneux, miné par le temps

logeoient, entre autres habitants,
force Souris fans picds, toutes rondes de grailfe,
L'oifeau les nourrifloir parmi des tas de bled,

de fon bec avoit leur troupeau mutilé.
Cet oifeau raifonnoit, il faut qu’on le confeffe.
En fon temps, aux Souris le compagnon chaîla
les premières qu’il prit. du logis échappées,
pour y remédier, le drôle eftropia
tout ce qu’il prit enfuite: leurs jambes coupées
firent qu’il les mangeoit à fa commodité,

aujourd'hui l’une demain l’autre

(1) On ne fe fere guère aujourd’hui du verbe oxir, qu’à
l'infininf au participe.
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Tout manger à la fois, l’impoffibilité
s'y trouvoit, joint aufli le foin de fa fanté.
Sa prévoyance alloit aufli loin que la nôtic:

elle alloir jusqu’à leur porter
vivres grains pour fubtifter,
Puis, qu’un Cartéfien s'obfline

à traiter ce Hibou de montre &de machine
quel reffort lui pouvoit donner

le confeil de tromper un peuple mis en mue?
Si ce n’eft pas là raifonner,
la raifon nreft chofe inconnue.
Voyez que d'arguments il tit.
Quaud ce peuple cft pris, il s'enfuit:

donc il faut le croquer auffi-tôt qu’on le hape,
‘Tout: il eft impoilible. Et puis, pour le befoin
n’en dois-je pas garder? Donc il faut avoir foin

de le nourrir fans qu’il échappe.
Mais comment? Otons luiles pieds. Or trouvez-mot
chofe, par les humains, à fa fin mieux conduire.
Quel autre art de penfer Ariftore fa fuite

enfcignent-ils, par votre foi (1)?

(1) Ceci n’eft point une Fable; la chofe, quoique
moerveilleufe presque incroyable, eft véritablement ar-
rivée. J'ai peur-être porté trop loin la prévoyance de ce
Hibou, car je ne prétends pas établir dans les bêtes un
progrès de raifonnement tel que celui-ci: mais ces exa-
gérations font vermifes à la Potfie, fur-tout dans la ma-
nière d’écrire dont je me fers. II eff aifé de voir que c'eft
la Fontaine qui entretieÂt ici fes Leéteurs.
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ÉPILOG UE
AUA'eft ainfi que ma Mufe, aux bords d’une onde pure,

tuadutvit en Jangue des Dieux
tout ce que diltnt fous les Cieux

tant d'étes, empruntaût la voix de la Nature.
‘Fruchement de peuples divers,

Je les tufois fervir d’acteurs en mou ouvrage,
car tout parle dans l’univers,
it! n’eft 11en qui n'ait fon langage,

plus éloquents chez eux qu’ils ne font dans mes vers.
Si ceux que j’introduis me tronvent peu fidelle,
fi mon œuvie n'eit pas un aflez bon modèle,

J'ai du moins ouvert le chemin
d'autres pourront y metrre Une dernière main.
Favoiis des neuf Sœurs, achevez l’entreprife
donnez mainte lecon que j'ai fans doute omile:
fous ces inventions il faut l’envelopper:
mais vous h’avez que trop de quoi vous occuper.
Pendant le doux emploi de ma Mule innocente,
Louis dompte l’Europe; d’one main puiflante,
il conduit à leur fin les plus nobles projets

T
qu'ait jamais formés un Mouarque.

savoris des peuf Sœurs, ce font-là des fujets
vainqueurs du temps de la Parque.
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Fe ne puis employer pory smes Fables, de proreétion
qui me foir plus gloi tente que la vitre. Ce gout caguus,
y ce jamcnent fu solide que vous faites paioîrre dans
rocres choiès au-detè d'un dve où à perne les anttres Ps in-
ces four-ils roumés de ce qui les environne avec le plus
d'a las rout cela, joint an devoir de vous obéir 65 à la

4

1 alfioi: de vous plaire, m'a obloé de vons préfenter 1%
usOuvrage, dont l’'Origmal a été 1 admiration de tous les

fiècles, anfli-bien que selle de sons les Saves. Vous n'a-
vez même ordonné de continuer, GT fi vonss me permentez
de te dire, il y a des fujers dont je vous finis redevable,
{5 où vous avez jeté des grâces qua ont éré admerdes de
tout le monde. ‘Nous n avons plus befoin de conflrer

Apollon, niles Mufis, ni aucunes des Dnivirés du
F'arnaffe, Elles fe reucontrens dans les préfents que
1oûs a faits la Naruve, &T dans certe furence de bien
j 1èr dis Ouvrages de l'efprit, à gnot vois jorgnez deja
cie de connoître toutes les règles qui y conviennent.
Î es Fables d'Hfope font une ample mainie pour ces tas
hits. Lilles embraffent toutes fortes d'événements €S de
curaticres. Ces menfonges fous proprement une manière

"qd Hiloite, où on ne flacte perfonne. Ce ne font pas
t#oncs de peu d'importance aue ces fujers. Les Animaux

“e

font les précenteurs des Hopimnes dans mon Ourer Age,
je ne nv'érendrai pas davantage là-deffus. Fous voyez
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1015 connorflez maintenant em Orateurs en Poetes,
2OUS VOTS COIMOÎtHEZ eNcUI Mieux quelque jour en bons
Politiques &5 en bons Généraux d'Armée ES vous vous
trompesez aut{]à pen au chorx des perfonnes, an'au mé-
vite des aétions ve ne fus pas dun âge à efpérer d'en
étre témoin. ]l faut que je me contente de raavailler

“À tous vos ordres.  L'envie de vous plaire me ricndia lieu

ee
d'une nnagination que les ans ont affoiblie. Vuand vous
fouhaiterez quelque Table je la tr ouverai dans ce fonds-

t, tà. Fe votdion bien que vons y pujjiez trouver des

0 made Éns de Postes dé étions qui rond{à routes les parties du Monde artentives à Jès conquêtes,
14

dour 11 impore les conditions avec toute la modération
â fes viÆloires, ES à la paix qui femble fe rapprocher,

”t comme ui conquérant qui veut metre des bornes a fa1

que peuvent fouhaiter nos ennemis. Fe me le figure

t gloire ES à fa puiflance, ES de aui on pourroit dire à
meilleur titre auon ne l'a dix d'Alexandre, ail za

Querre qui ne peut-être que ruineufe à leurs Maîtres.

renir les Erars de 1 Univers, en obligeant les Mmifères

;o

de rant de Princes de s’afjembler, pour terminer une

Le gont des fujers au -deffus de nos paroles: je les laiffe

Fi

à de meilleures plumes que la mienne; ES fus avec un
Prefond refpeÂ,

MONSEIGNEUR,

Votre très-humble, très obéiffant
très fidelle Se viteur

DE LA FONTAINE.
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FABLE I.
Les Compagnons d’Ulyffe

Aa MONSEIGNEUR

LE DUC DE BOURGOGNE.
P.æ Fince, l’unique objet du foin des Immortels,
fouffrez que mon encens parfuime vos autels.
Je vous offre un peu tard ces préfents de ma Mufe,
1es ans, les travaux me ferviront d’excufe:
mon efprit diminue: au lieu qu’à chaque iniftant,
on apperçoit le vôtre aller en augmentant.
Il ne va pas, il court, il femble avoir des aîles:
le Héros dont il tient des qualités fi belles,
dans le métier de Mars brûle d’en faire autant
il ne tient pas à lui, que forcant la viétoire,

il ne marche à pas de géant
duns la carrière de la gloire,

Quelque Dieu le retient, (c’eft notre Sonverain)
lui qu’un mois a rendu maître vainqueur du Rhin.
Cette rapidité fut alors néceffaire
peut-être celle feroit aujourd’hui téméraire.
Je m’en tais, auffi- bien les ris les amours
ne font pas foupçonnés d’aimer les longs dilcours.

K y
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Je cer fortes de Disux votre Cour fe compofe,

LES

Hs pc voës quittent point, Ce n’eft prs qu’apies cout
d'autres pivnuteg n’y tiennent le haut bout:
le fan. la raifon y 12 lent toute clhote.
Confultez ces dernieis fur un fuit où les Grecs,

inprudents peu ciconfpeéts,
s’abandonnètent à des charmes

qui métamorphofoient en bêtes les humains,
T«x5 compagnons d'Ulylle, apres dix ans d’alarmes,
GiLOILUt AU GIÉ du vent. de leur fort incertains,

Hs al ordèrent un rivage
où la fille du Dieu du jour,
Cicé renoit alors fa Cour.
Lika leurs fit prendic un breuvage

délicievx, mais plein d’un funefte poifon.
D'abord ils perdent la raifon,

quelques moments après leur corps leur vifage
piennunt l’air les traits d'animaux différents.
Les voilà devenus Ours, Lions, bléphants;

les uns fous une mafie énorme,
les autres fous une autre forme:

il s’en vit de petits, cxcupénm us ralpa:
le feul Ulyfle en échappa.

TU fit fe déficr de la liqueur riaîtreffe.
Canne il joiguoit à la fagelle

la mwine‘d’un héros le doux entretien,
1 fit faut que l’enchanteiefle

piit Ut autie poifon peu diférent du tien.
Unc Décefle dit tout ce qu'elle a dans l’ame:

celle-ci déclara fa flannne.Ulyfle Étuit tiop fin pour ne pas profiter
d'une pareiile conjonéiure

il obtint qu’on rendroit à fes Grecs leur figure.
Mais la voudront-ils bien, dit ia Nymohe, accepter
allez le propofer de ce pas à la troupe.
Ulyffe y court, dit: l’empoifonneufe coupe
n fon remède encore, je viens vous l’offrir:
chers ainis, voulez-vous hommes redevenir;

on vous rend déja la parolc.
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Le Lion dit, penfant rueir,
je n’ai pas la tête fi folle:moi renoncer aux dons que je viens d'acquérir?

jai griffe dent, mets en pièce qui m'artaques
Je fuis Roi, deviendrai-je un Citaain d'itique?
tu me rendras, peut-Étie, encor fimple foldat;

je ue veux point changer d'état.
Ulvile, du Lion court à Ours: ch! mon trère,
comme te voilà fait! Je l'ai vu fi joli!

Ah! vraitient nous y voici,
repiit l’Ours à fa manière;

comme me voilà fait” comme deir être un Ours.
Qui r'a dit qu’une forme eft plus belle qu’une autre?

eft-ce à la tienne à juger de la nôtre?
je m’en rapporte aux yeux d’une Ourfe, mesamours.
Ve déplais-je? va-t-en, fuis ta route mc Late:
je vis libre, content, fans nul foin qui me picfle;

te dis, tout net tout plat,
je ne veux point changer d'état

Le Prince Grec, au Loup va propofer l’affaire:
il lui dit, au hazard d’un femblable refus:

camarade, je fuis confus,
qu’une jeune belle bergère

tonte aux échos les appétits gloutons
qui t'ont fait manger fes moutons.

Autrefois on t'efit vu fauver fa bergerie:
tu menois une honnête vie.
Quitte ces bois; redevien,
au lien de Loup, homme de bien.

Lessn eft-il, ditle Loup? pour moi, je n’en vais guère,
fu t'en viens me traiter de bête carnacière
toi qui parles, qu’es-tu? N'auricz-vous pas, Fins moi,
mangé ces animaux que plaint tout le village?

Si j’étois homme, par ta foi,
aimeroi»}e moins le carnage?

pour un mot, quelquefois, vous vous Ctranglez tous:
ne vous êtes-vous pas l’un à l’antre des Loups?
‘Tout bien confidéré, je te foutiens en fomme:

Que fcélérat pour fcéjérat, A



154 FABLES CHOISIES.
il vaut mieux être un Loup qu’un homme;
Je ne veux point changer d'état.

Ulyfle fit à tous une même femonce;
chacun d’eux fit même réponfe,
autant le grand que le penit.

La liberté, les bois, fuivre leur appétit,
c'étoit leurs délices fupi êtes:

tous renonçoient au los (1) des belles aétions;
ils cioyoient s'affranchir, fuivaut leurs pafions;

ils étoient efclaves d'eux-mêmes.

Prince, j'aurois voulu vous choifir un fujet
où je puife méler le plaifant à l'utile:

c’étoit fans doute un beau projet,
fi ce choix eût été facile.

Les Compagnons d'Ulyfle enfin fe font offerts:
ils, ont force pareils en cé bas Univers

gens à qui j'impofe pour peine
votre cenfure votre haine.

let

FABLE II.
Le Chat d' les deux Moincaux.

A MONSEIGNEUR

LE DUC DE BOURGOGNE.
Un Chat, contemporain d’un fort jeune Moineau,
fut logé près de lui dès l'âge du berccau.
La cage le panier avoient mêmes Pénates.
Le Chat étoit fouvent agacé par l’Oifeaus

(1) Los; louange. Vicux.
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l’un s’eferimoit du bec, l’autre jJouoit des pattes.
Ce dernier, toutefois, Cpargnoit fou am

ne le corrigeant quà demi.
11 fe fût fait un grand fornpule
d’armer de pointes fn féiule.
Le Paffereau moins circoufpett,
lui donnoit farce coups de bec:
en fage diferète perlonue,
Maître Char excufoit fes jeux.

Entre amis il ne faut jamais qu’on s’abandonne
aux traits d’un courroux férienx.

Comme ils fe connoifloient tous deux dès leur bas
âge,

une longue habitude en paix les munrenoit;
jamais en vrai combat le jeu ne fe tournoit:

quand un Moineau du voifinage
s’en vint les vifirer, fe fit compagnon
du pétulanr Pierrot. du fage Raton.
Entre les deux oifeaux il arriva querclle:

Raton de prendre parti.
Cet inconnu, dit-il, nous la vient donner belle

d’infulter ainfi notre emi
le Moineau du voifin viendra manger le nôtie?
nou, de par tous les Chats. Entrant lors au combat,
il croque l’étranger. Vraiment, dit notre Chat,
les Moineaux ont un goût exquis délicat,
Cette réflexion fit auffi croquer l’autre.

Quelle morale puis-je inférer de ce fair?
fans cela toute Fable eft Un œuvre imparfait,
J'en crois voir quelques traits, mais leur ombre

m'abufe.
Prince, vous les aurez incontinent trouvés:
ce font des jeux pour vous, non point pous

ma Mufe:
elte fes fœurs n’ont pas l’efprit que vous avez.
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FABLE IIL
Du Théfaurifeur du Singe.

æwr

U homme accumuloit. On fait que cette erreur
va fouvent jusqu’à la fureur.

Celui-ci ne fongeoit que ducats piftoles.
Quand ces biens font o1lifs, je tiens qu’ils font frivoles,

Pour fûreté de fon tréfor,
notre Avare habitoit un lieu, dont Amphitrite
détendoit aux voleurs de toutes parts l’abord.
Là, d’une volupté, feclon moi fort petite,

{clon lui fort grande, il entaffoit toujours.
H pafloit les nuits les jours

à compter, calcnler, fapputer fans relîche
calculant, fupputant, comptant comme à la tâche,
car il trouvoit toujours du mécompte à fon fait.
Un grosSinge plus fage, à mon fens, que fon maître,
jetoit quelques doublons toujours par la fenêtre,

rendoit le compte imparfait.
La chambre bien cadenacée

permettoir de laiffer l’argent fur le comptoir.
Un beau jour Dom Bertrand fe mit dans la penfée
d’en faire un facrifice au liquide manoir.

Quant à moi, lorsque je compare
les plaifiis de ce Singe à ceux de cet Avare,
je ne fai bonnement auquel donner le prix.
Dom Bertrand gagneroit près de certains efprits:
les rations en feroient trop longues à déduire.
Un jour donc l’animal, qui ne fongeoir qu’à nuire,
détaclhioit du monceau tantôt quelque Doublon,

un Jacobus un Ducaton,
puis quelque Noble à la rofe

Facobus. Noble à la rofe, &c. vieilles efpèces
de ntonnoie.
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éprouvoit fon adreffe La force à jeter
ces morceaux de métal qui fe font fuutaiter

par les humains fur toute chofe.
S'il n’avoit entendu fon compteur à la fin

mettre la def dans la feriure,
les ducats aurnient tons pris le même chenan,

couru lu méme avcuiture.
Il les aurait fait trous voler jusqu’au dernier
dans le gouffie cmichi par niaint maint naufiage.

Dièu veuille preteiver moint maint Financier
qui n’en fait pas meilleur ulage.

FABLE IV.
Les dena Chèvres

meDès que les Chèvres ont biouté,
certain efprit de liberté

leur fait chercher fortune: elles vont en voyage
vers.les endroits du pturage
les moins fréquentés des humains.

LA s’il eft quelque lieu fans route fans chemins,
un rocher, quelque mont pendant en précipices,
c’eft où ces Dames vont promener leurs caprices:
rien ne peut arrêter cel animal grimpant.

Deux Chèvres done s’_émancipant,
toutes deux ayant patte blanche,

quittèrent les bas prés, chacune de fa part.
L'une vers l’autre alloit pour quelque bon hazard.
Un ruiffean fe rencontre, pour pont Une planche:
deux belettes à peine auroient pallé de front

fur ce pont:
d’ailleurs, l’onde rapide le ruiffean profond
devoient faire trembler de peur ces Amazones.
Malgré tant de dangers, l’une de ces perfonnes

TTETF
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Philippe-Quatre qui s’avance
dans l’Isle de la Conférence,
Ainti s'avancoient pas-à-pas,
nez-à-nez nos aventurières,
qui toutes deux étant fort fières,

vers le milieu du pont ne fe voulurent pas
l’une à l'autre céder, Elles avoient la gloire
de compter dans leur race (à ce que dit l’'hiftoire)
lune, certaine Chèvre au mérite fans pair,
dont Polyphême fit préfent à Galathée;

l'autre, la Chevre Amalthée
par qui fut nourri Jupiter.

Faute de reculer, leur cnate fut communes
toutes deux toinbèrent dans l’eau.

pofe un pied fur la planche, l’autre en fait autant.
Je m'imagine voir, avec Louis-le-Grand,

Cet accident n’eft pas nouveau
dans le chemin de la Fortune.

—A-<5) gta

A MONSEIGNEUR

LE DUC DE BOURGOGNE.
Qui avoit demandé à M, de la Fontaine une Fable qui fût

nommée: Le Chat à la Souris.
P our plaire au jeune Prince à qui la Renommée

define un Temple en mes écrits,
comment compoferai-je une Fable, nommée

le Chaz la Souris?
Dois-ie repréfénter dans ces vers une Belle,
qui douce en apparence, ES rourefois cruelle,
wa fe jouant aes cœurs que res charmes ont pris,

somme le Chaz, de la Souris
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Prendrai je pour fujer les jeux de la Forzune?

eff chofè commune
croit fes amis,

Rien ne ui convient mieux; &5 c
que de lui voir traiter ceux qu’on

comme le Chat fais la Souris.

Tnrroduirai-je un Roi, qu'entre res favoris

qui n cfé pont empéché d'un monde d'ennemis 3
clle refpeête foul, Roi aui fixe 1a roue,

qui, des plus puiffanss, quand 21 lui plait, Je joue
comme we Char, de la Souris?

Mais infenfiblement, dans le rour que j'ai pris,
mon deffein fe rencontre: ES, fi je ne m'abufè,
je pourrois tout gâter var de plus longs récits.
Le jeune Prince aiors 1e joneroit de ma Mufe

comme le Chat, de la Souris.

ah cefan don

‘FABLE V.
Le vieux Chat la jenne Souris.

Une jeune Souris, de peu d'expérience,
erut fléchir un vieux Chat implorant fa clémence,

payant de raifons le Rominagrobis,
Laiffez-moi vivre: une Souris
de ma taille de ma dépenfe
eft-elle à charge en ce logis?
Affamerois-je à votre avis,
l'hôte, l’hôtelle tout le monde?
d’un grain de bled je me nourris
une noix me rend toute ronde.

A prélent je fuis maigre: attendez quelque temps.
Réfervez ce repas à Mefficurs vos enfants.
Ainfi parloit au Chat la Souris artrapée.

L'autre lui dit:-tu t'es trompée.
Eft-ce à moi que l’on tient de femblables difcours
tu gagnerois autant de parler à des fourds.

Tom. IL, L
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Chat, vieux, pardonner! cela n’arrive guères.

Selon ces loix, deftends là-bas,
meurs, va-t-en tout de ce pas
haranguer les Sœurs filandières:

mes enfants trouveront aflez d'autres repas.
Il tint parole, Et pour ma Fable

voici le fens moral qui peut y convenir.
La jeunefle fe flatte, croit tout obtenir:

da vicillefle eft impitoyable.

7

FABLE VI,
Le Cerf malade.

En pays plein de Cerfs, un Cerf tomba malade.
Incontinent maint camarade

accourt à fon grabat le voir, le fecourir,
le confoler du moins: multitude importune.

Eh! Meffieurs ,‘laiffez-moi mourir:
permettez qu’en forme commune

la Parque m’expédic: finiflez vos pleurs.
“Point du tout: les confolateurs

de ce trifte devoir tout au long s'acquittèrent
quand il plut à Dieu s’en aflèrent.
Ce ne fut pas fans boire un coup;

deft-à-dire fans prendre un droit de pâturage:
tout f£e mit à brouter les bois du voifinage.
La pitance du Cerf en déchut de beaucoup.

H ne trouva plus rien à frire:
d’un mal il tomba dans un pire:

{e vit réduit à la fin
à feûner mourir de faim.
Il cn coûte à qui vous réclame,
Médecins du corps de l’ame.
O temps! mœurs! j'ai béau crier,
teur le monde fe fait payer.
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FABLE VII
La Chauve-Souris, le Buiffon le Canard.

LeLuc Buiffon, le Canard la Chauve-Souris,
voyant tous trois qu’en leur pays
ils faifoient petite fortune,

vont trafiquer au loin, font bourfe commune.
Ils avoient des comptoirs, des fafteurs des agents,

non moins foigneux qu’intelligents,
des regiftres exatts de mife de recette,

Tout alloit bien, quand leur emplette,
en paflant par certains endroits
remplis d’écueils, fort étroits,

de trajet très-difficile,
alla tout embailée au fond des magafins,

qui du ‘Tartare font voifins.
Notre Trio poufla maint regret inutile,

ou plutôt il n’en poufia paint.
Le plus peut marchand eft fivant far ce point:
pour fauver fon crédit il faut cacher fa perte.
Celle que par malheur nos gens avoient foufferte,
ne put fe réparer: le cas fur découvert.
Les voilà fans crédit, fans argent, fans reffource;

prêts à porter le bonnet vert.
Aucun ne leur ouvrit fa bourfe,

le fort principal, les gros intérêts,
les fergents les procès,
le créancier à la porte

dès devant la pointe du jour,
n’occupoient le Trio qu'à chercher maint Métour,

pour contenter cette cohorte.
Le Buiflon accrochoit les pallants à tous coups:
Meflicurs, leur difoir-il de grâce apprenez-nious

en quel lieu font les marchandif.s
que certains gouffres nous ont priles

La
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Le Plongeon, fous les caux, s’en alloit les chercher.
L'Oifeau Chauve-Souris n'ofoit plus approcher,

pendant le jour, nulle demeure
fnivi des fergents à re: te heure,
en des tous 11 s’alloii cacher.

[Ta

fe connois maint detteur (1), qui n'eft ni Souris-
Chauve,

Ooni Builfon, ni Lanard. ni dans tel cas tombé,
mais fimple grand Scig neur, qui tous les jours fe fauve

par un efcalier dérobé.

auk GP 4 a

FABLE VIIT.
La querelle des Chiens à des Chats, celle des Chats

d° des Souris.

Lua Difcorde a toujours régné dans l’Univers;
notre monde en fournit mille exemples divers.
Chez nous certe Déefle a plus d’un tributaire.

Commençons par les éréments:
vous ferez étonnés de voir qu’à tous moments,

ils feront appointés contraire (2).
Outre ces quatre potentats,
combien d'êtres de tous états
fe font une guerre éternelle

Autrefois un logis plein de Chiens de Chats,
par cent arrêts rendus en forme folemnelle,

vit terminer tous leurs débats.
Le maître avant réglé leurs emplois, leurs repas,

menacé du fouet quiconque auroit querclle,
ces animaux vivoient entr'eux comme coufins.
Cette fMhion fi douce, presque fraternelle,

édifioit tous les voifins,

(1) Derteur pour débiteur, N'elt point d’ufage.
(2) Appointé contraire: oppolé. Façon de parler peu

nfitée.
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Enfin celle ceffs. Quelque plat de potage,
quelque os, par préférence, à quelqu'un d’eux donné,
Hit que l’autre parti s’en vint tout forcené

repréfenter un tel outrage.
Pai vu des Chroniqueurs attribuer le cas
aux paffe-droits qu’avoit une Chiesne en géfine;

quoi qu’il en foit, cet altercas 1)
mit en combuftion la falle la cuil ‘e
chacun fe déclara pour fon Chat, poi1 fon Chien.
On fit un réglement dont les Chats fe plaignirent,

tout le quartier étourdirent.
Leur Avocat difoit, qu’il falloit bel bien
recourir aux arrêts. En vain its les cherchèrent.
Dans un coin où d'abord leurs agents les cachèrent,

les Souris enfin les mangèrent.
Autre procès nouveau: le peuple Souriquois
en pâtit. Maint vieux Chat, fin, fubtil narquois (23,

d’ailleurs en voulant à toute cette racc,
les guetta, les prit, fit main-bafte.

Le maître du logis ne s’en trouva que mieux.
J'en reviens à mon dire. On ne voit fous les Cieux
nul animal, nul être, aucune créacure
qui n’ait fon oppofé: c’eft la loi de Nature.
D'en chercher la raifon, ce font foins fupcrflus.
Dieu tit bien ce qu’il fit, je n’en fai pas plus.

Ce que je fais, c’eft qu'aux groffes paroles
on cn vint, furun rien, plus des trois quarts du temps.
Humains, il vous faudroit encore à foixante ans

renvoyer chez les Barbacoles (3).

(1) Altercas: altercation. Vieux.
(2) Narquois fignifie la même chofe que les deux mots

qui précèdent. Il eft du ftyle familier, mais guère d'ufage.
(3) Barbucole; mot rire de l'Italien pour défgner um

Maître d’Ecole.

L 3
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es ga-tts

FABLE IX.
Le Loup le Renard,

LaJ'ou vient que perfonne en la vie
n’eft fatisfait de fon état?
Tel voudroit bien être foldat,
à qui le foldat porte envie.

Certain Renard voulut, dit-on,
fe faic loup. Hé qui peut dire
que pour le métier de mouton
jamais aucun loup ne foupire?

Ce qui m'étonne eft qu’à huit ans,
un Prince (1) en Fable ait mis la chofe:
pendant que fous mes cheveux blancs,
je fabrique À force de temps
des vers moins fenfés que fa profe.

Les traits dans fa Fable femés,
ne font en l’ouvrage du Poète,
ni tous, ni fi bien exprimés.
Sa louange en elt plus complette.

De la chanter fur la mulette,
c'eft mon talent: mais je m'attends,
que pron Héros, dans peu.de temps,
mé fera prendre la trompette.

Je ne fuis pas un grand Prophéte:
cependant je lis dans les Cieux,
aue bientôr fes faits glorieux
demanderont plufieurs Homères

ce temps-ci n’en produit guères.

(1) Monfcigneur le Duc de Bourgogne.
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Laiffant à part tous ces myftères

effayons de conter la Fable avec fuccès.

Le Renard dit au Loup: notre cher, pour tous mets
J'ai fouvent un vieux coq, ou de maigres poulets;

c’eft une viande qui me laffe.
Tu fais meilleure chère avec moins de hazard.
JPapproche des maifons tu te tiens à l'écart.
Apprends-moi ton métier, camarade, de grâce:

rends-moi le premier de ma race
qui fournifie fon eroc de quelque mouton gras.
Tu pe me mettras point au nombre des ingrats.
Je le veux, ditle Loup: il m'eft mort Un mien fière;
allons prendre fa peau, tu t'en revétiras.
I vint, le Loup dit: voici comme il faut faire,
fi tu veux écarter les mâtins du troupeau.

Le Renard ayant mis la pcau,
répétoit les leçons que lui donnoit fon maître.
D'abord il s’y prit mai, puis un peu mieux, puis bien

puis enfin il n’y manqua rien.
A peine il fut inftruit autant qu’il pouvoit l'être,
qu’un troupeau s'approcha, Le nouveau Loup y court,

répand la terreur dans les lieux d’alentour.
‘Fel, vêtu des armes d'Achille,

Patrocle mit l’alarme au camp dans la ville:
mères, brus vieillards au Temple couraient tous.
L'ofl du peuple bélant crut voir cinquante Loups:
chien, berger troupeau, cout fuit vers le village,

lailfe feulement Une brebis pour gage.
Le larron s’en faifir. A quelques pas de-là
il entendit chanter un coq du voifinage.
Le difciple auffi-tôt droit au coq s'en alla,

Jetant bas {a robe de clafle,
oubliant les brebis, les lecons, le Régent,

courant d’un pas diligent.

Que fert-il qu’on fe contrefaffe?
Prétendre ainti changer, et une illufion

l’on reprend {a première trace
L4
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à la première occafion.
De votre cfprit que nul autre n’égale,

Prince, ma Mufe tient tout entier ce projet.
Vous m’avez donné le fujet,
le dialogue, la morale.

255( godes

FABLE X.
L'Ecreviffe fa FilleLies Sages quelquefois, ainfi que l’écreviffe,

marchent à 1eculons, tournent le dos au port.
C’eft l’art des matelots: c’eft aufli l’artifice
de ceux qui pour couvrir quelque puiffant effort,
envifagent un point direétement contraires

font, vers ce lieu-là, courir leur adverfaire.
Mon {ujet eft petit, cet accefloire eft grand.
Je pourrois l’appliquer à certain Conquérant
qui tout feul déconcerte une ligue à cent têtes.
Ce qu’il n’entreprend pas, ce qu’il entreprend
n’eft d’abord qu’un fecret, puis devient des conquêtes.
En vain on a les yeux fur ce qu’il veut cacher,
ce font arrêts du Sort qu’on ne peut empêcher;
le torrent, à la fin, devient infurmontable.
Cent Dieux font impuiffants contre un feul Jupiter.
Louis le Deftin me femblent, de concert,
entraîner l'Univers. Venons à notre Fable.

Mère Ecreviffe un jour à fa fille difoit:
comme tu vas, bon Dieu ne peux-tu marcher droit?
Et comme vous allez vous-même! dit la fille:
puis-je autrement marcher que ne fait ma famille?
vent-0n que j'aille droit quand on y va tortu?

Elle avoit raifon; la vertu
de tout exemple dometftique
eft univerfelle, s'applique

en bien, en mal, en tout; fait des fages, des fots;
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beaucoup plus de ceux-ci. Quant à tourner lé dos
à fon but, J'$ reviens, la méthode en eft bonne,

fur-tout qu métier de Bellone:
mais il faut le faire à propos.

pe PS0 GS ITS
FABLE XI.

L’Airle la Pie
du'aigle, Reiné des nirs, avec Margot la Pie,
différentes d'humeur, de langage d'efprit,

d’habit,
traverfoient Un bout de prairie.

Le hazard les affemble en un coin détourné.
L'Agace eut peur: mais l’Aigle ayant fort bien dîné,
la raffure, lui dit: allons de compagnie.
Si le Maître ‘des Dieux affez féuvent s’ennuic,

lui qui gouverne l’Univers,
l'en puis bien faire autant, mot qu’on fait qui le fers,
Kntretenez-moi donc, fans cérémonie.
Caquet-Bon-bec alors de jafer au plus drû,
fur ceci, fur cela, fur tout. L'homme d’Horace
difant le bien, le mal À travers champs, n’eur {À
ce qu’en fait de babil y' favoit notre Agacc.
Elle offre d'avertir de tout ce qui fe pate,

fautant, allant de place en place,
bon efpion Dieu-fait. Son offre ayant déplû,

l’Aigle lui dit tout en colère:
ne quittez point votre féjour,

Caquet-Bon-bec, ma mic: adieu je n’ai que faire,
d’une babillarde à ma Cou
c’eft un fort méchant caraËÜtère.
Margot ne demandoit pas mieux.

Ce n’eft pas ce qu’on croit, que d'entrer chez les
Dieux:

cet honneur a fouvent de mortelles angoiffes.
r“5
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Redifeurs, efpions, gens à l’air gracieux,
au cœur tout différent, s’y rendent odieux,
quoiqu'ainii que la Pie il faille dans ces lieux

potter habit de deux Peroifles.

est

Le Roi, le Milan, le Chaffeur.

A SON ALTESSE SÉRÉNISSIME

MONSEIGNEUR

LE PRINCE DE CONTY,.
“aUomme les Dieux font bons, ils veulent que les Rois

le fuient auffi: ‘c’eft l'indulgence
qui fait le plus beau de leurs droits,
non les douceurs de la vengeance.

Prince c’eft:votre avis. On fait que le courroux
s'éteint en votre cœur fi-tôt qu’on l’Y voit naître.
Achille, qui du filen ne put fe rendre maître,

tut par-là moins héros que vous.
Ce titre n'appartient qu’à cenx d'entre les hommes
qui comme en l’âge d'or font cent biens ici-bas.
Peu de Grands font nés tels en cet âge où nous

fommnes.L'Univers leur fait gré du mal qu'ils ne font pas.
Loin que vous fuiviez ces exemples,

mille aÜes généreux vous promettent des Temples.
Apollon, citoyen de ces auguftes lieux,
prétend y célébrer votre nom fur fa lyre.
1e fais qu’on vous attend dans le Palais des Dieux
în fiècle de féjour ici doit vous fuffire.
Hymen veut féjourner tout un fiècle chez Vous.
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Puiffent les plaifirs les plus doux
vous compotèr des deftinées
par ce temps à peine bornées.

Et la princefle vous n’en méritez pas moins
J'en prends fes charmes pour témoins:
pour témoins j'en prends les merveilles

par qui le Ciel, pour vons prodigue en fes préfents,
des qualités qui n’out qu’en vous feul leurs parcilles,

voulut orner Vos Jeunes ans.
Bourbon, de fon efprit fes grâces aflaifonne,

le Cicl joignit en fa perfonne
ce qui fait fe faire eftimer
à ce qui fait fe faire aimer.

Il ne m'appartient pas d'étaler votre joie:
je me tais donc, vais rimer
ce que fit un oifeau de proic.

Un Milan, de fon nid antique poffeffeur,
étant pris vif par un Chafleur,

d’en faire au Prince un don cet homme fe propof.
La rareté du fait donnoit prix à la chole.
L’Oifeau, par le Chatfeur, humblement préfenté,

fi ce conte n’eft apocryphe,
va tout droit imprimer fa griffe
fur le nez de fa Majcfté.

Quoi, fur lenez du Roi? Du Roi même en perfonne.
H n’avoit donc alors ni fceptre ni couronne?
Quand il en auroit cu, c'auroit été tout un.
Le nez Royal fut pris comme un nez du commun,
Dire des Courtifans les clameurs la peine,
feroit fe confumer en efforts impuiflants.
Le Roi n’éclata point; les cris font indécents

à la Majefté fouveraine.
L'Oifeau garda {on pofte. On ne pur feulement

hôter fon départ d’un moment.
Son Maître le rappelle, crie fe tourmente,
lui préfente le leurre, le poing, mais en vain.

On crut que jusqu’au lendemain
le maudit animal à Ja ferre infolente,
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nicheroit-là malgré le bruit,

fur le nez facré voudroit paffer la nuit:
tâcher de l’en tirer iiritoit fon caprice.

1 Il quitte enfin le Roi, qui dit: laiffez aller
ce Milan, celui qui m’a cru régaler.il ls fe Font acquittés tous deux de leur office,
l’un en Milan, l'autre en citoyen des bois.
Pour moi qui fais comment doivent agir les Rois,

pu je les affranchis da fupplice.
Et la Cour d'admirer. Les Courtifans ravis
élèvent de tels faits, par eux fi mal fuivis.
Bien peu, même des Rois, prendroient un tel modèle,

le Veneur l’échapa belle,
coupable feulement, tant lui que l’animal,
d'ignorer le danger d’approcher trop du Maître.

Ils n’avoient appris à connoître
que les hôtes des bois; étoit-ce un fi grand mal?

Pilpay fait, près du Gange, arriver l’aventure.
Là nulle humaine créature

ne touche aux animaux pour leur fang épancher:
le Roi même feroit ferupule d’v toucher.
Savons-nous, difent-ils, fi cet Oifeau de proie

n’était point au fiège de Troie?Peut-être y tient-il lieu d'un Prince ou d’un Héros

des plus hupés des plus hauts.
Ce qu’il fut autrefois, il pourra l’être encore.

Nous croyons, après l’ythagore,
qu'avec les animaux de forme nous changeons,

tantôt milans, tantôt pigeons,
tantôt humains, puis volatilles
ayant dans les airs leurs familles.

Comme l’on conte en deux façons
Placcident du Chafteur, voici l’autre manière,
Un certain Fauconnier ayant pris, ce dit-on,
à la chaffe un Milan (ce qui n’arrive guère)

en voulut où Roi faire un don,
comme de chofe fingulière.
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Ce cas n'arrive pas quelquefois en cent ans,
ccft le non plus ulrrà de la Fauconneric.
Ce Challeur perce donc un gros de Courtifans,
plein de zèle, échauffé s’il Îe fur de fa vie.

Par ce parangon (1) des préfents
il cvoyoit fa fortune faite
quand l'animal porte-fonnette,
fauvage encor tour grofflier,
avec fes ongles tout d'acier

prend le nez du Chaffeur, hape le pauvre Sire.
Lui de crier. chacun de rire,

Monarque Courtifans. Qui n’eût ri? quant à moi
je n’en eufle quitté ma part pour un Empire.

Qu’un Papé rie, en bonne toi
je moft l'affu:er; mais je tiendrois un Roi

bien malheureux s’il n’ofoit rire:
c’eft 1e plaifir des Dieux. Malgré fon noir fouci,
Jupiter le Peuple immorte! rit auffi.
al en fit des éclats à ce que dit l’hiftoire,
quand Vulcoin, clopinant, vint lui donner à boire.
Que le Peuple immortel fe montrât fige où non,
j'ai changé mon fuset avec jufte raifon,

car, puisqu'il s’agit de morale,
que nous eût du Chaffeur l’aventure fatale
enfcigné de nouveau? l'on a vu de tout temps
plus de fots Fauconniers, que de Rois indulgents.

FABLE XIII
Le Renard, les Mouches, à le Hériffon.

Aux traces de fon fang, Un vieux hôte des bois,
Renard fin, fubtil matois,

bleffé par des chafleurs, tombé dans la fange,
autrefois attira ce parafite aîlé

(x) Parangon autrefois, modèle. Ce mot fignifioit auil,
patron, eomparaifon.

"Lecé AN ÉLUS
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que nous avons Mouche appelé,

accufoit les Dieux, trouvoit fort étrange
que le Sort à tel point le voulût affliger,

le fît aux Mouches manger.
Quoi fe jeter fur moi, fur moi le plus habile

de tous les hôtes des forêts!
depuis quand les Renards font-ils un fi bon mets?

que me [ert ma queue? eft-ce un poids inutile?
Va, le Ciel te contonde, animal importun,

que ne vis-tu fur le commun?
Un Hériflon du voifinage,dans mes vers nouveau perfonnage,

voulut le délivrer de l’importunité
du peupie plein d’avidité.

Je les vais de mes dards enfiler par centaines,
voifin dit-il, terminer tes peines.
Garde-t-en bien, dit l’autre: ami, ne le fais pas;
laiffe-les, Je te prie, achever leur repas.
Ces animaux font fouls: une troupe nouvelle
viendroit fondre fur moi, plus âpre plus cruelle.
Nous ne trouvons que trop de mangeurs ici-bas
ceux-ci font Courtifans, ceux-là font Magiftrats.
Ariltote appliquoit cet Apologue aux hommes.

Les exemples en font communs,
fur-tout au pays où nous fommes.

Plus telles gens font pleins, moins ils font importuns.

FABLE XIV. à
L’'Amonrr la Folie.

"F out eft myftère dans l’Amour;
des flèches, fon carquois, fon flambeau, fon enfance.

Ce n’eft pas l'ouvrage d’un jour,
que d’épuifer certe Îcience.
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Je ne prétends donc point tour expliquer ici:
mon but eft feulement de dire à ma manière

comment l’aveugle que voici
(cet un Dieu) comment, dis-je, il perdit In

lumière:
quelle fuite eut ce mal qui peut-être elt un bien.
[a

l'en fais juge un amant, ne décide rien.

La Folie l’Amour jouoient un jour enfemble.
Celui-ci n’étoir pas encor privé des yeux.
Une difpute vinr; l’Amour veut qu’on affemble

là-defius le Confeil des Dieux.
L'autre n’eut pas la patience.

Elle lui donne un coup fi furieux,
qu’il en perd la clarté des Cieux.
Vénus en demande vengeange.

Femme mère; il fuffit pour juger de fes cris:
les Dieux en furent étourdis,

Jupiter, Néméfis,les juges d’enfer, enfin toute la bande.
Elle repréfente l’énormité du cas
Son fils, fans un bâtén, ne pouvoit frire Un pas.
Nulle peine n’étoit pour ce crime affez grande,
Le dommage devoit être auffi réparé.

Quand on eut bien confidéré
l’intérét du public, celui de Ia patrie,

le réfultat enfin de la fuprême Cour
fut de condamner la Folie
à fervir de guide à l’Amour.

É-.-

TA Lo A
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FABLE XV.

Le Corbeau, la Gazelle, la Tortue le Rat.

A MADAME DE LA SABLIERE.
Je vous gardois un Temple dans mes vers:
il n’eût fini qu’avecque l'Univers.
Déju ma main en fondoit la durée
fur ce bel art qu’ont les Dieux inventé;

ur le nom de la Divinité
que dans,ce Temple an auroit adorée.
Sur le portail j’aurois ces mots écrits
Palais facré de la Déeffe Iris;
non celle-là qu’a Junon à.fes gages;
car junon même le Maître des Dieux
fervirnient l’autre, feroient glorieux
du feul honneur de porter les meflages.
T'Apothéofe à la voûte eût paru.
La, tout l’'Olympe en pompe eût été vû
plaçant Iris fous un dais de lumière.
les murs auroient amplement contenu
toute fa vie, agréable matière,
mis peu féconde en ces événements
qui des Etats font les renverfements.
Au fond du Temple eût été fon image,
avec fes traits, fon fouris, fes appas,
fon art de plaire de n’y penier pas,
fes agréments à qui tout rend hommage.

ES

l’aurois fait voir À fes pieds des mortels,
des héros, des demi-Dieux encore,

même des Dieux: ce que le monde adore
vient quelquefois parfumer fes autels.
TJeuflfe en fes yeux fait briller de fon ame
tous les tréfors, quoiqu’imparfaitement
car ce cœur vif tendre infiniment,
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po4

Eu
LEpour fes amis, non point autrement;

car cet cfpiit qui né du firmament,
a beauté d'homme avec grâce de temme,
ne fe peur pas comme on veut exprimer. 1)
O vous, Iris, qui favez tout chaitner,

vous que l’on aime à l’égal de foi-même, M

(ceci toit dit fans nul foupcon d'amour, Lu

car c’eft un mot banni de votre Cour, ba

laiffous-le done) agréez que ma Mufe LeLét

achève un jour cette ébauche coniufe.
mr 4Ten ai placé l’idée le projet,pour plus de grâce, au-devant d'un fujer om A

où l’amitié donne de telles marques, ue

dl

EF
"de
mn

H
d’un tel prix, que leur fimple récit 5efpeut quelque temps amufer vorre cfprit. um

Non que ceci fe pañe entre Monurques mad

LE

TR

pour fon ami. j'en vois veu de fi bons. er

ce que chez vous nous voyons eftimer 4m.
A»

n’eft pas un Roi qui ne fait point muner Lan à
c'eft un mortel qui fait mettre fa vie

Quatre animaux, vivant de compagnie, Evont humains donner des leçons, à

Le choix dune d aafluroit leur félicité. 4Mais quoi, l'homme découvre enfin toutes 1ctraites
foyez au milieu des défeits, 4

je

La Gazelle, le Rat, le Corbeau, la Tortue fi
vivoient enfemble unis: douce fociété.

emeure  ux humains inconnue

au fond des eaux, au haut des airs,
vous n’éviterez point fes embuches fecrertes.
La Gazelle s’alloit‘ébattre innocemment

quand un chien, maudit infteument
ETdu plaifir barbare des hommes,

vint fur l’herbe éventer les traces de fes pas. 4
y.

È

Elle fuit, le Rat à l’heure du repas,
dit aux amis reftants: d’où vient que nous ne fommes

aujourd'hui que trois conviés

Tom. II. M
1
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la Gazclle déja nous a-t-clle oubliés?

A ces paroles la Tortue
s’écrie, dit: ah! fi j’érois
comme un Corbeau d'aîles pourvue,
tout de ce pas je m'en irois
apprendre au moins quelle contrée,
quel accident tient ariérée
notre compagne au pied léger:

ear, à l’égard du cœur, 1l en faut mieux juger.
Le Corbeau part à tire d’aîle
il appercoit de loin l’imprudente Gazelle,
prile au piège, {e tourmentant.

Il retourne avertir les autres à l’inftant.
Car de lui demander quand, pourquoi, nicomment

ce malheur eff tombé fur elle,
perdre en vains difcours cet utile moment,

tomme eût fait un Maître d'école,
il'avoit trop de jugement.
Le Corbeau donc vole revale.
Sur fon rapport les trois amis
tiennent confeil. Deux font d'avis
de fe transporter fans remife
aux lieux où la Gazelle eft prife.

L'autre, dit le Corbeau, gardera le logis;
avec fon marcher lent quand arriveroit-elle

après la mort de la Gazelle.
Ces mots à peine dits, ils s’en vont fecourir

leur chère fidelle compagne,
vauvre chevrette de montagne.
La Tortue y voulut conrir:
la voilà comme cux en campagne,

maudiffant fes pieds courts avec jufte raifon,
la néceffité de porter fa maifon.

Rongemaille (le Rat eut à bon droit ce nom)
coupe les nœuds du lacs: on peut penfer la joie,
Le Chaleur vient, dit: qui m’a ravi ma proie?
Rongemaille, à ces inots, lé retire en Un trou,
le Corbeau für un arbre; en un bois la Gazelle:

le Chaffeur à demi-fou
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de n’en rvoir nulle nouvelle,

appervoit la l'ortue, retient fon courroux,
D'où vient, dit-il, que ie m’effraie?

Je veux qu’à mon fouper celle-ci me détiaie.
Il la mit dans fon fac. Elle eût payé pour tous,
fi le Corbeau n’en eût averti la Chevrette.

Celle-ci, quittant fA retraite,
contrefait la boiteufe, vient fe préfenter,

L'homme de fuivre, de jeter
tout ce qui lui pefoit, fi bien que Rongemaille
autour des nœuds du fac tant opère travaille

qu’il délivre encor l’autre fœur
fur qui s’étoit fondé le foupé du Chafleur.

Pilpay conte qu'’ainfi la chofe s’eft paltée.
Pour peu que je voulufie invoquer Apollon,
j'en ferois, pour vous plaire, un ouvrage aulli long

que lIliade ou l'Odyffée.
Rongemuaille faroit le principal héros,
auoiqu’à'vrai dire ici chacun foit néceffaire.
Forte-maifon l’infante- y tient de tels propos,

que Monfieur du Corbeon va faire
office d’efpion, puis de meffrger,
La Gazelle a d’ailleurs f'adreffe d'engager 1
le Chatteur à donner du temps à Rongemaille.

Ainfi, chacun en fon endroit
s’entremet, agit travaile.

A qui donner le prix? au cœur, fi l'on m'en croit,
Que n'ofe que ne peuc l’amitié violente
Cet autre fentiment que l’on appelle Amour
mérite moins d'honneur: cependant chaque jour

je le célèbre je le chante.
Hélas! il n’en rend pas mon ame plus contente.
Vous protégez fa fœur, il fuifit; mes vers
vont s'engager pour elle à des tons tout divers.
Mon maître étuit l’Amour, j'en vais fervir Un autre;

porter par tout l’Univers
fa gloire aufli-bien que la vôtre.

M 2
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AO ep reFABLE XVI.
La Forét d'Ile Bucheron.

‘Fr

Un Bucheron venoit de rompre ou d'égarer
le bois dont il avoit emmanché fa cognée.
Cette perte ne put fi-tôt fe réparer
que la Forêt n’en fût quelque remps épargnée.

L'homme enfin la prie humblement
de lui laiffer tout doucement
emporter une unique branche
afin de faire un autre manche.

Il iroit emplover ailleurs fon gagne-pain
il laifferoit debout maint Chêne maint Sapin,
dont chacun refpeétoit la vicillet(e les charmes.
L’innocente Forêt lui fournit d'autres armes.
Elle en eut du regret. Il emmanche fon fer.

Le miférable ne s’en fert
au’à dépouiller {k bienfaitrice
de fes principaux ornements,
Elle gémit à tous moments:
fon propre don fait fon fupplice.

Voilà le train du monde, de fes fettateurs:
on s’y fert du bienfait contre les bienfaiteurs.
Je fuis las d’en parler: mais que de doux ombrages

foient expofés à ces outrages,
qui ne fe plaindroit là-deffus!

Hélas! j'ai beau crier, me rendre incommode;
l’ingratitude les abus

“Wen feront pas moins à la mode.
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FABLE XVII.
Le Renmd, le Loup, le Cheval.

Un Renard jeune encor, quoique des plus madrés (1),
vit le premier Cheval qu’il cût vû de fa vie.
Il dit à certain Loup, franc novices accouez,

un animal paît dans nos prés,
beau, grand, j'en ai la vue encor toute ravie.
Lft-il plus fort que nous? dit le Loup en riant

fais-moi fon portrait, je te prie.
Si j'étois quelque Peintre, ou quelque Etudiant,
repartit le Renard, jJ'avancerois la joie

‘ue vous aurez en le voyant.
sais venez: que fait-on? peut-être eft-ce une proie

que la fortune nous envois.Hs vont; le Cheval qu’à l'herbe on avoit mis,
aflez peu curieux de femblables amis,
fut presque fur le point d’enfiler la venelle (3).
Seigneur, dit le Renard, vos humbles ferviteurs
apprendroient volontiers comment on vous appelle.
Le Cheval qui n’étoit dépourvu de cervelle,
Jeur dit: litez mon nom, vous le pouvez, Mefficurs:
mon Cordonnier l’a mis autour de ma femelle.
Le Renard s'excufa fur fon peu de favoir.
Mes parents, reprit-il, né m’ont point fait inftruire.
Ils font pauvres, n’ont au’un trou pour tout avoir.
Ceux du Loup, gros Meffieurs, l’ont fait apprendre

à lire.
Le Loup, par ce difcours flatté,

M 3

(1) Madré; fin, fubtil. Au propre, racheté: mais il
n’eft guère d’ufage dans ce fens-là.

(2) Venelle: autrefois, petite rue. Enfiler la vencile,
prendre la fuite.

S-
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s'approcha; mais vanitélui couta quatre dents. Le Cheval lui defferre

un coup; haut le pied. Voilà mron Loup parterre,
mal en point, fangimit pâté.

Fière, dit le Renard, ceci nous juftifiece que m’ont dit des gens d’efprits
cet animal vous a fur la mâchoire écrit
que de tout inconnu le Sage fe méfie.

a

FABLE XVIIILe Renard dS les Poulets d'Inde.

Pa)Vontre les affauts. d’un Renard
un arbre à des Dindons fervoit de citadelle.
Le perfide ayant fait tout le tour dy,rempart,

vu chacun en fentinelle,
s’écria: quoi, ces gens fe moqueront de moi!
eux feuls feront exempts de la commune loi?
non, par tous les Dieux, non. Il accomplit fon dire.
La Lune alors Juifant, fembloit contre le Sire
vouloir favorifer la dindonnière gent,
Lui, qui n’étoit novice au métier d’affiégeant,
eut recours à fon fac de rufes {célérates,
feignit vouloir gravir, fe guinda fur, fes pattes,
purs contrefit le moit, puis le reflufcité.,

Arlequin n’eût exécuté
tant de différents pexfonnages.

Il élevoit fa queue, il la faifoit briller,
cent mille autre badinages

L

pendant quoi nul Dindon n’eût ofé fommeiller.
L’ennemi les laffoit en leur tenant la vue

fur même objet toujours tendue.
Les pquvres gens étant à la longue éblouis,
toujours il en tomboit quelqu'un: autant de pris;
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autant de mis à part; près de moitié fuccombe.
Le compagnon les porte en fon garde-manger.

Le trop d’attention qu’on a pour le danger,
faig le plus fouvent qu’on y tombe.

SX

FABLE XIX.
Le Singe

fi eft un Singe dans Paris
à qui Pon avoit donné femme:
finge en effer d’aucuns maris,
il la battoit. La pauvre Dame

en a tant foupiré, quenfin elle n’eft plus.
Leur fils fe plaint d'étrange, forte,
il éclate en cris fuperflus:
le père en rit, fa femme eft morte;
il a déja d'autres amours,
que l’on croit qu’il Dbattra toujours.

M hante la taverne, fouvent il s’enivre.
N'attendez rien de bon du peuple imitateur,

qu’il foit finge, ou qu’il faite un livre,
La pire efpèce c’eft l’auteur.

FABLE XX.
Le Philofophe Scythe.

L'é dUn Philofophe auftère, né dans la Scythie,
fe propofant de fuivre une plus douce vie,
vuyagea chez les Grecs, vit en certains lieux
un Sage affez femblablie au vieillard dé Virgile,

M 4
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homme étalant'les Rois, homme approchant des

Dieux,
comme ces derniers, fatisfait tranquille.

Son bonheur confiftoit aux beautés d’un jardin.
Le Seyrhe Py trouva, qui, la ferpe à la main,
de fes arbres à fruit retranchoit l’inutile,
ébranchoit, émondoit, ôtoit ceci, cela,

corrigeant pu-tout la nature
exceffive à payer fes foins avec ufure.

Le Scythe alors lui demanda,
pourquoi cette 1uine: étoit-il d'homme fage
de mutiler ainfi ces pauvres habitants
quittez-moi votre ferpe, inftrament de dommage,

laiffez agir la faulx du temps:
ils iront nffez-tôt border le noir rivage.
[al'ôte le fupeiflu, dit l'autre; l’abattant,

le refte en profite d’autant.
Le Scythe retourné dans fa trifte demeure,
prend la ferpe à fon tour, coupe taille à toute heure
confeille à fes voifins, prefcrit à fes amis

un univeifel abattis.
M ôte de chez lui les branches les plus belles,
il tronque fon verger contre toute raifon,

fans obferver temps ni faifon,
lunes ni vicilles ni nouvelles.

Tout linguit tout meute. Ce Seythe exprime bien
un indifcret Stoicien.
Celui-ci setranche de l’ame

défirs paffions, le bon le mauvais,
Jusqu’aux plus innocents fouhaits.

Contre de telles gens, quant à moi je réclame.
Ils Ôôrent à nos cœurs le principal reffort.
Ils font cefler de vivre avant que l’on foit mort.
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Hhéco gate

FABLE XXI
L'Eléphant 25 le Singe de Fupiter.

A

Hutrefois l’Eléphant le Rhinocéros,
en difpute du pas des droits de l’Empire,
voulurent termmer la querelle en champ clos.
Le jour en étoit pris, auaud quelqu'un vint leur dire

que le Singe'de Jupiter,
portant un caducée, avoit paru dans l’air.
Ce Singe avoit nom Gille, à ce que, dit l’hiftoire,

Aufli-tôt l’Eléphant de croire
au’en qualité d'Ambaffadeur
il venoit trouver fa Grandeur.
Tont fier de ce fujet de gloire,

il attend maître Gille, le trouve un peu lent
à lui préfenter fa créance.
Maître Gille enfin, en paffant,
va faiter fon Excellence.

L'autre Ctoit préparé fur la légation;
mais pas un mot: l'attention

qu’il croyoit que les Dieux euffent à fa querclle,
n’agitoit pas encor chez eux cette nouvelle,

Qu'importe à ceux du firmament
qu’on foit mouche où bien éléphant?

Il fe vit donc réduit à commencer lui-même.
Mon coufin Jupiter, dit-il, verra daus peu
un allez beau combat de fon tiône fapiême:

toute fa Cour verra beau jeu.
Quel combat? dit le Singe, avec un front févère.
Ta°hléphant repartit: quoi, vous ne favez pas
que le Rhinocéros me difpute le pas?
qu'Eléphantide a guerre avecque Rhinocère?
vous connoifiez ces lieux, ils ont quelque renom,
Vraiment je fuis ravi d’en apprendre le nom,
repartit maître Gille; on ne s’entretient guère
de femblables fujets dans nos vafles lambris.

Ms
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L'Eléphant honteux furpris,

lui dit: parmi nous, que venez-vous donc faire?
Partager un brin d'herbe entre quelques fourmis.
Nous avons foin de tour: quant à votre affaire,
on n’en dit rien ençor dans le Confeil des Dieux.
Les petits les grands font égaux à leurs yeux.

"4 Je

FABLE XXII.
Un Fou un Sage.

LesCertain Fou pourfuivoit à coupe de pierre un Sage.
Le Sage fe retourne, lui dit: mon'ami,
c cfl foit bien fait à toi, reçois cét écu-ci:
tu fatigues affez pour gagner davantage,
toute peine, dit-on, eff digne de loyer.
Vois cet homme qui paîle, il a de quoi payer:
adrefls lui tes dons, als auront leur {alaire.
Amorcé par le gain, notre Fou s’en va faire

même infulte à l’autre bourgcois.
On ne le paya pas en argent certe fois.
Maint cftafier accourt; on vous happe notre homme,

on vous l'échine, on vaus l'affomme.

Auprès des Rois il elt de pareils fous.
A vos dépens ils font rire le Maître.
Pour réprimer leur habil irez-vous
les maltraiter? vous n’êtes pas peut-être
affez puiflant. IL faut les engager
à s’adreffer à qui peut fe venger.
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FABLE XXIII.
Le Renard Auglois

A MADAME HARVEY.
LiLuce bon cœur cft chez vous compsgnon du bon fens,
avec cent qualités trop longues à déduire,
une noblefie d'ame, un talent pour conduire

les affaires les gens,une humeur ftanche libre, le don d'être amie,
malgré Jupiter même, les temps orageux
tout cela méritoit un éloge pompeux
il en et été moins, felon votre génie,
La pompe vous déplait, l'éloge vous ennuie:
j'ai donc fait*celui-ci court fimple. Je veux

y coudre ençor un mot où deux
en faveur de votre patrie:,

vous l’aimez. Les Anglois penfent profondément:
leur efprit en cela fire leur tempérament,
Creufant dans les fujers, forts d'expériences,
ils étendent par-tour l’empire des fciences.
le ne dis point ceci pour vous faire ma cour.
Vos gens, à pénétrer, l’emporrent fur les autres:

même les chiens de leur féjour
ont meilleur nez que n’ont les nôtres.

Vos Renards font plus fins, je m'en vais le prouver
par un-d’eux, qui, pour fe fauver,
mit en vfage un ftraragême,

non cnçor pratiqué, des mieux imaginés.
Le f{célérat réduit en un péril extrême,

presque mis à bont par ces Chiens au bon nez,
paffa près d’un patybulaire (1).

(1) Paribulaire et employé ici fubftantivement, ce qui

n’eft point ufité:
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IA, des animaux raviffants,

bléicaux, renards, hiboux, race encline à mal faire,
pou l’exemple pendus, initruifoient les paffants.
Jauur confière aux abois, entre ces morts s’arrange.
Je crois voir Annibal qui, preffé des Romains,
met leurs Chefs en défaut, ou leur donne le change,

fait en vieux renard s’échapper de leurs imains.
Lus clets de meute parvenues

à l'endroit où pour mort le traître fe pendit,
1emblurent l’air de cris: leur maître les rompit,
bien que de leurs abois ils perçaent les nues.
H ne put foupçonner ce tour aflez plaifant.
Quelque terrier, dit-il, à fauvé*mon galant.
Mes chiens n'appellent point au-delà des colonnes

vù font tant d'honnêtes perfonnes.
ll y viendra, le drôle. IL y vint, à fon dam (1)

Voilà maint ballet clabaudant;voilà notre Renard au charnier fe güindant.

Maîtie pendu croyoit qu’il en iroit de même
que le jour qu’il tendit de femblables panncaux:
mais le pauviet, ce coup, y laifla fes houfeaux (2);
tant il eft vrai qu’it faut changer de ftratagême.
Le chnffeur, pour trouver fa propre fâreté,
n'auiviT pas cependant Un tel tour inventé;
non point par peu d’efprit: eft-il quelqu'un qui nie
que tout Auglois n’en ait bonne provifion

mais leur peu d'amour pour la vie
leur nuit en mainte occufion.

Je reviens à vous, non pour dire
d’autres traits fur votre iujet;
tout long éloge cft un projet

(1) Dam: perte, dommage. Vieux.
(a) Honfeanx; efpèces de guêtres, &c. Proverbiale-

ment, i/ y a lauffé fes houfeaux, fignifioit anciennement la
même chofe, qu'il y a laifft fes guetres, pour dire qu’il eft
mort dans cette occafion.
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peu favorable pour ma lyre:
peu de nos chants, peu de nos vers

Par Un encens flatteur amufent l'univers
fe font écouter des Nations étranges (1).

Votre Prince vous dit un jour,
qu’il aimoit mieux Un trait d’amour
que quatre pages de louanges,

Agréez feulement 1e don que je vous fais
des derniers efforts de ma Mufe:
c’eft peu de chofe: elle eft confufe
de ces onvrages imparfaits.
Cependant ne pourriez-vous faire
que le même hominage pûr plaire

à celle qui remplit vos climats d'habitants
tirés de l’Isle de Cythère
Vous voyez par-là que j'entends

Mazarin, des Amours Décfle tutélaire,

a À pe
FABLE XXIV.Le Soleil les Grenonilles,

IMITATION D’UNE FABLE LATINE.
Le

Lues filles du limon tiroient du Roi des aftres
affiftance protettion.Guerre ni pauvreté, ni femblables défaftres

ne pouvoient approcher de cette nation.
Elle faifoit valoir en cent lieux fon empire.
Les Reines des érangs, Grenouilles, veux-je dire,

(car que coûte-t-il d'appeler
les chofes par noms honorables)?

(1) Brrange autrefois, éloigné, lointain, &c.



elles auroient, par leur cris,
foulevé grands petits
contre l'œil de la Nature.

il falloit promptement s'armer

Aufli-tôt qu’il failoit un pas,
Ambaflades croafftantes
alloient dans tous les Etars.
A les ouir, tout le monde,
toute la machine ronde,
rouloit fur les intérêtsde quatre méchânts marais.
Cette plainte téméraire
dure toujours, pourtent
Grenouilles doivent fe taire,

ne murmurer pas tant,
car fi le Soleil fe pique,
il le leur fera fentirla République aquatique
pourroit bien s’en repentit.

lever des troupes puiflantes.
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j contre leur bienfaiteur ofèrent‘ cabaler,

devinrent infupportables.
L'imprudence, l’orgueil, l’oubli des bienfaits

enfants de la bonne fortune,
firent bientôt crier cette troupe importune;

On ne pouvait dormir en paix.
Si l’on eût cru leur murmure,

Le Soleil, à leur dire, nlloit tout confumer;
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Pt 55 6e
FABLE XXV.

L’Hymenée l’Amour
A LEURS ALTESSES SÉRÉNISSIMES,

M:tF- DE BOURBON, ET M«* LE
PRINCE DE CONTY.

“ueFlymenée l’Amour vont conclure un Traité
qui les doit rendre amis pendant longues années.

BoursonN, jeune Divinité,
Conry, jeune Héros, joignent leurs deftinées.
ConpE l’avoit, dit-on, en mourant fouhaité;
ce guerrier aui transmçr à fon fils en pairage
fon efprit, fon grand cœur, avec un héritage
dont la grandeur, non plus, n’eft pas à méprifer,
contemprié avec plaîfir de ia voûte éthérée,
que ce nœud s’accomplit, que le Prince l'agrée,
que Louis aux Condé ne peut rien refufer.
Hymenée cit vêtu de fes plus beaux atours.
Tout rit autour de lui, tout éclate de joie.
I defcend de l’Olympe environné d’Amours,

dont Conry doit être la proie;
Vénus à BoursoN les envoie.
Ils avoient l'air moins attrayant
le jour qu'elle fortit de l’onde,

rendit furpris notre monde,
de voir Un peuple fi brillant.
Le chœur des Mufes fe prépare;
on attend de leurs nourriffons
ce qu’un talent exquis rare
fait cftimer dans nos chanfons,
Apollon y joindra fes fons,
lui-même il apporte fa lyre.
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Déja l’Amante de Zéphyre xla Décile du matin,
des dons que le prinremvs étale,
commencent à parer la falle
où {ce doit faire le feftin.

O vous! pour qui les Dieux ont des foins fi preflants,
BournoN, aux charmes tout-puiflants,
ainfi qu’à l'aime toute belle;
ConTr, par qui font effacés
les héros des fièeles pattés;

confervez l’un pour l’autre une ardeur mutuelle.
Vous poilédez tous deux ce qui plaît plus d’un jour,
les grâces l’efprit, feuls foutiens de l’Amour.

Dans la carrière aux époux affignée
Prince Princefle, on trouve deux chemins
l’un de tiédeur, comme chez les humains;
la paîfion à l’autre fut donnée.

N’en fortez point, c’eft un état bien doux,
mais peu durable en notre ame inquiète.
L'Amour s'éteint par le bien qu’il fouhaite,
l'amant alors fçg comporte en époux.
Ne fuuroit-on établir le contraire,

renverfer cette maudite loi?
Prince Princeffe entreprenez l'affaire,
nul n’ofera prendre exemple fur moi,
De ce confeil faites expérience,
foyez amants fidelles conftants
s’il faut changer donnez-vous patience,

ne foyez époux qu’à foixantce ans.
Vous ne changerez point, écoutez Calliope
elle a pour votre bymen dreffé cette horofcope (1).

Pratiquer tous les agréments
qui des époux font des amants,

(x) Horofcope eft ici au féminins mais l’ufage le plus
général l’Académie le font mafculin.
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employer fa grâce ordinaire,
c’eft ce que Con laura jaire.
Rendre Contry le plus heureux
qui foit dans l’Empire amoureux,
trouver cent moyens de lui plute,
c’eit ce que Bourson faura taire.

Apollon m'apprit l’autre jour
qu'il naîtroit d'eux un jeune Amour,
plus beau que l’entant de Cythère,
en un mot, femblable à fon père.
Former cet enfant fur les traits
des modèles les plus parfaits,
c'eit ce que Bourson faura faire;
Mais de nous priver d’un tel bien,
c’eft à quoi BoursoN n’entend rien,

ere

FABLE XXVI.
La Ligne des Rars

Une Souris craignoit un Chat,
qui dès ldne-temps lu guettoit au pallage.

Que faire en cet état? elle; prudente fage,
confulte fon voifin; c’étoir un maître Rat,

dont la rateuft Seigneurie
s’étoit logée en bonne hôtellerie,

qui cent fois s’étoit vanté dit-on,
de ne craindre ni chat ni chatte,
ni coup de dent ni coup de patte.

Dame Souris lui dit ce tanturon,
ma foi, quoi que je fate

feul je ne puis chaffer le Chat qui vous menace:
mais affemblons tous les Rats d’alentour,
je lui pourrai jouer d’un muuvais tour.
La Souris fait une humble révérence,

le Rat court en diligence

Tom. II N
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à l'Office, qu’on nomme autrement la dépenfe,

où maints Rats affemblés
faifoient, aux frais de l'hôte, une entière bombance,

Il arrive les fens troublés,
tous les poumons eflfouffiés.

Qu'’avez-vous donc£ lui dit un de ces Rats; parlez.
En deux mors, répond-il, ce aui fait mon voyage,
c’eft qu’il faut promptement fecourir ta souris;

car Roininagrobis
fait en tous lieux un étrange carnage.

Ce Chat, fe plus diable des Chats,
s’il manque de Souris, voudra manger des Rats.
Chacun dit: il eft vrai. Sus, fus, courons aux armes:
quelques Rates, dit-on, répandirent des larmes
n’importe, rien n’arrête un fi noble projet:

chacun fe met en équipage
chacun mit dans fon fac un morceau de fromage
chacun promet enfin de risquer le paquet,

Ils alloient tous comme à la fête,
Yefprit content, le cœur joyeux.
Cependant le Chat plus fin qu’eux,

tenoit déja la Souris par la tête,
Ils s’avancèrent à grands pas
pour fecourir leur bonne amie;
mais le Chat, qui n’en démord pas,

gronde marche au devant de la troupe ennemie.
A ce bruit, nos très- prudents Rats,
craignant mauvaile deltinée,

font, fans poufler plus loin leur prétendu fracas,
une retraite fortunée;
chaque Rat rentre dans fon trous

G quelqu’un en fort, gare encor le matou.
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FABLE XXVII.
Daphnis Alcimadare

IMITATION DE THÉOCRITE.

A MADAME DE LA MESANGERE.
A

Hkimable fille d’une mère
à qui feule aujourd’hui mille cœurs font la cour,
fans ceux que l’amitié rend foigneux de vous plaire,

quelques-uns encor que vous garde l’amour,
je ne puis, qu’en cette Prétace
je ne partage entie elle vous

un peu de cet encens qu’on recucille au Parnaîfe,
que j'ai le feçrer de rendre exquis doux.

Je vous dirai donc mais tour dire,
ce feroit trop, il faut choifir,
rménageant ma voix ma lyre,

qui nientôt vont manquer de force de loifir.
Je louerni feulement un cœur plein de tendreffe,
ces nobles fentimens, ces grâces, cet cfprit:
vous n’auriez en cela ni maître, ni maîtrellc,
fans celle dont für vous l’éloge rejaillit.

Gardez d’environner ces rofes
de trop d'épines. Si jamais
T’Amour vous dit les mêmes chofes,
il les dit mieux que je ne tais:

anffi fait-il punir ceux qui ferment l’oreille
à fes confeils; vous l’allez voir. é

Jadis une -jeune merveille
méprifoit de ce Dieu le fouverain pouvoit:

on l’appeloit Alcimadure;
N 2
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fier farouche objet, toujours courant aux bois,
toujours fautant aux prés, danfant fur la verdure,

ne connoiflant autres loix
que fon caprice: au refte égalant les plus belles,

furpollant les plus eruclles:
n'ayant trait qui ne plût, pas même en fes rigueurs.
Quelle l’eût-on trouvée au fort de fes faveurs!
Le jeune beau Daphnis, berger de noble race,
l’aima pour fon malheur: jamais la moindre grâce,
ni le moindre regard, le moindre Mot enfin
ne lui fut accordé par ce cœur inhumain.
Las de continuer une pourfuite vaine,

il ne fongea plus qu’à mourir:
le défefpoir le tit courir
à la porte de l’inhumaine.

Hélas! ce fut aux vents qu’il raconta fà peine
on ne daigna lui faire ouvrir

cette maifon fatale, où, parmi fes compagnes,
l’ingrate, pour le jour de fa nativité,

joignoit aux fleurs de fa beautéles tréiors des jardins des vertes campagnes:
j’efpérois, cria-t-il, expirer à vos ycux,

mais je vous fuis trop odieux,
ne m’étonne pas qu’amfi que.tout le refte,

vous me refufiez même un plaifir fi funette.
Mon père, après ma mort, je l’en ai chargé,

doit mettre à vos pieds l’héritage
que votre cœur a négligé.

Je veux que l’on y joigne auffi le pâturage,
tous mes troupeaux avec mon chien

que du refte de mon bien
mes compagnons fondent un temple,
où votre image fe contemple,

rtenouvelant de fleurs l’autel à tout moment.
J'aurai, près de ce temple, un fimple monument

on gravera fur la bordure:
Daphnis mourne d'amour; pafjane, arrêre- toi
Fleuve, Es dis: celui-ci fuccomba fous la lei

de la csuclle Alcimadure, sols;
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A ces mots, par la Parque il fe fentit atteint
il auroit pourfuivi, la douleur le prévint:
fon ingrate fortit trhomphante parée.
On voulut, mais en vam  l’arrêrer un moment,
pour donner quelques pleurs au forr de fon amant.
Elle influlta toujours au fils de Cythérée,
menant, dès ce {vir même, au mépris de fes loix,
fes compagnes danfer autour de {a flatue
Le Dicu tomba fur elle, l’accabla du poids

une voix fortit de la nue;
Echo redit ces mots dans les airs épandus
Oue tour aîme à préfent, l'imuenfible n’ef plus!
Cependant de Daphnis l'ombre au Styx defcendue
frémit, s’étonna la voyant accourir.
Tout l’Érèbe entendit cette belle homicide
s'excufer au berger qui ne daigna l’ouir,
non plus qu’Ayax Ulyfle, Lidon fon perfide,

FABLE XXVIII.
Philémon Baucis.

A Mst- LE Duc DE VENDÔME.
LU àIN; l’or, ni la grandeur ne nous rendent heureux:
ces deux Divinités n’accordent à nos vœux
que des biens peu certains, qu’un plaifir peu tran-

quilledes foucis dévorants, c’eft l’éternel afyle,
véritable vautour que le fils de rapet
repréfente enchaîné fur fon trilte fommet.
L’humble toît cft exempt d’un tribut fi funefte;
le Sage y vit en paix, méprife le refte.
Content de fes douceurs, errant parmi les bois,
il regarde à fes pieds les favoris des Rois;
il lit au front de ceux qu’un vain luxe environne,

N3
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que la fortune vend ce qu’on croit qu’elle donne.
Appioche-t-il du bat, quitte-t-il ce féjour;
rien ne trouble fa fins c’eft le foir d’uu beau jour.
Philénon Baucis nous en offrent l'exemple:
tous deux virent changer leur cabane en un Temple.
Hymence l’Amour, par des défirs conftants,
avoicnt unis leurs cœurs dès leurs plus doux prin-

temps
ni le temps, nil’hymen n’éteignirent leur flamme;
Clotho prenoit plaifir à filer cette trame.
Hs furent cultiver, fans fe voir affiftés,
leur enclos leur champ par deux fois vingt étés.
Eux feuls ils compofoient toute leur République
heureux de ne devoir à pas un domeftique
le plaifir ou le gré des foins qu’ils fe rendoient!
Tout vicillit- fur leur front les rides s’étendoient;
l’amitié modéra leurs feux fans les détruire,

par des traits d’amour fut encor fe produire.
Ils habitoient un bourg plein de gens, dont le cœur
Toignoit aux duretés un fentinent moqueur.
(va

Tupiter réfolut d'abolir cette engeance,
It part avec fon fils, le Dieu de l’éloquence;
tous deux en nélcrins vont vifiter ces lieux;
mille logis y font, un feul ne s’ouvre aux Dieux.
Prêts enfin de quitter un féjour fi profane,
jls vivent à l’écart une étroite cabane,
demeure hofpitalière, humble chafte maifon.
Mercure frappe, on ouvre: aufli-tôr Philémion
vient au devant des Dieux, leur tient ce langage:
Vous me femblez tous deux fatigués du voyage,
repofez-vous: ulez du peu que nous avons:
l'aide des Dieux a fait que nous le confervons;
ufez-en, faluez ces Pénates d’argile.
Jamais le Ciel ne fut aux humains fi facile,
oue quand Jupiter même étoit de fimple bois:
depuis qu'on l’a fait d’or, il eft fourd à nos voix.
Baucis, ne tardez point, faites tiédir cette onde;
encor que le pouvoir ou défir ne réponde,
nos hôtes agréront les foins qui leur font dûs.



LIVRE DOUZIEME. 199
Quelques reftes de feu fous la cendre épandus,
d'un fouffie haletant par Baucis s'allumerent
des branches de bois fec auffi-tôt s’enflammèrent,
L’onde tiède, on lava les pieds des Voyageurs.
Philémon les pria d’excufer ces longueurs;

pour tromper l’ennui d'une attente importune,
il entretient les Dieux, non point fur la tortune,
fur fes jeux, fur la pompe la grandeur des Rois,
mais fur ce que les champs, les vergers les bois
ont de plus innocent, de plus doux, de plus rare,
Cependant, par Baucis, le feftin fc prépare.
La table où l’on fervit le champêtre repas,
fut d’ais non-façonnés à l’aide du compas:
encore aflure-t-on, fi l'Hiitoire en eft crue,
qu’en un de fes fupports le temps l’avoit rompues
Baucis en égala les appuis chancelants
du débris d’un vieux vale, autre injure des ans,
'Un tapis tout ufé couvrit deux efcabelles
il ne fervoit pourtant qu’aux fêtes folemnelles.
Le linge orné de fleurs fut couvert, pour tout mets,
d’un peu de lait, de fruits, des dons de Cérès.
Les divins Voyageurs, altérés de leur courfe,
méloient au vin groffier le cryftal d’une fource.
Plus le vafe verfoit, :oins il s'alloic vidant.
Philémon reconnut ce miracle évident
Baucis n’en fitpas moins: tous deux s’agenouillèrent,
à ce figne d’abord leurs yeux fe detlillèrent.
Jupiter leur parut avec ces noirs fourcils
qui font trembler les Cieux fur leurs poles affis.
Grand Dieu, dit Philémon, excufez notre faute:
quels humains auroient cru recevoir un tel hôte!
ces mets, nous l’avouons, font peu délicieux;
mais quand nous ferions Rois, que donner à des

Dieux!
c’elt le cœur qui fait tout: que la terre que l’onde
apprétent un repas pour ics maîtres du monde,
ils lui préfèreront 1es feuls préfents du cœur.
Baucis fort à ces mors pour réparer l'erreur,
Dans le verger couroit une perdrix privée,

N4

LS



200 FABLES CIIOISIES,
par de tendres foins dès l’enfance élevée:

elle en veut faire un mers la pourfuit en vain;
la volatile échappe à fa tremblante main
entre les pieds des Dieux clle cherche un afyle:
ce recours, à l’oifeau, ne fut pas inutile:
Jupiter intercède. Et déja les vallons
voyoient l’ombre en croiffant tomber du haut des

monts,Les Dicux fortent enfin, font fortir leurs hôtes.
De ce bourg, dit Jupin, je veux punir les fautes:
fuivez-nous: toi, Mercure appelle les vapeurs.
U gens durs! vous n’ouvrez vos logis, nivos cœurs.
Il dit les Autans troublent déja la plaine.
Nos deux évoux fuivoient, ne marchant qu'avec peine.
Un appui de rofeau foulageoit leurs vieux ans.
Moitié fecours des Dieux, moitié peur, fe hâtants,
fur un mont affez proche enfin ils arrivèrent.
A leurs pieds auffi-tôt cent nuages crevèrent.
Des Miniftres du Dieu les Efcadrons flottants
entraînèrent fans choix animaux, habitants,
arbres, mailons, vergers, toute cette demeure:
fans veffige du bourg, tout difparut fur l’heure.
Les Vieillards déploroient ces févères deftins.
Les animaux périr! car encor les humains,
tous avoient dû tomber fous les céleftes armes.
Baucis en répandit en fecret quelques larmes.
Cependant l'humble toit devient Temple {es murs
changent leur frêle enduiten marbresles plurs durs.
De pilaftres maflifs les cloifons revêtues,
en moins de deux inftants s'élèvent jusqu’aux nues;

‘le chaume devient or, tout brille en ce pourpris(1):
tous ces événements font peints fur les lambris.
Loin, bien loin les tableaux de Zeuxis d’Apelle
ceux-ci furent tracés d’une maïh immortelle.
Nos deux Epoux, furpris, étonnés, confondus,
fe crurent, par miracle, en l’Olympe rendus.
Vous comblez, divent-ils, vos moindres créatures:

(1) Pourpris; enceinte, enclos, Vieux.
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aurions-nous bien le cœur les mains affez pures,
pour préfider ici dans les honneurs divins,

Prêtres, vous offrir les vœux des pélcrins?
Jupiter exauca leur prière innocente.
Hélas! dit Philémion, fi votre main puiffanre
vouloit favorifer jusqu’au bout deux mortels,
enfemble nous mourrions en fervant vos autels;
Clotho feroit d’un coup ce double facritice
d'autres mains nous rendroient Un vain t1ifle office
je ne pleurerois point celle-ci, ni fes yeux
ne troubleroient non plus de leurs larmes ces lieux.
Jupiter, à ce vœu, fut encor favorable.
Mais ofcrai-je dire un fait presque incroyable
Un jour qu’affis tous deux dans le facré parvis,
ils contoient cette hiftoire aux pélerins ravis,
la troupe à l’entour d’eux debout prétoit l'oreille.
Philémon leur difoit: ee lieu plein de merveille
n’a pas toujours fervi de temple aux Immortels.
Un bourg étoit autour, ennemi des autels,
gens barbares, gens durs, habitacle (1) d’impies$
du célefte courroux tous furent les hofties (2)3
il ne refta que nous d’un fi trifte débris:
vous en verrez tantôt la fuite en nos lambris
lupiter l’y peignit. En conrant ces annales,Philémon regardoit Baucis par intervalles:
elle devenoit arbre, lui tendoit les bras;
il veut lui tendre auifi les fiens, ne peut pas.
Il veut parler, l’écorce a fa langue preffée
l’un l'autre fe dit adieu de la penfée;
le corps n’eft tantôt plus que fenillage que bois.
D’étonnement la troupe, ainfi qu’eux, perd la voix;
même inftant, même Lort à leur fin les entraîne
Baucis devient tilleul, Philémon devient chêne.
On les va voir encore, afin de mériter
les douceurs qu’en hymen Amour leur fit goûter.

Nos

(1) Hubitacle: habitation, demeure, N’eft quête ufiré
que dans le ftyle foutenu.

(a) Foftie fignifie rci vidtime,

“en

un
e

A
L'f
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Ils courbent fous le poids des offrandes fans nombre.
Pour peu que des époux féjournent fous leur ombre,
ils s'aiment jusqu’au bout, malgré l’effort des ans.
Ah! fi... mais autre part j'ai porté mes préfents.
Célébrons feulement certe métamorphofe,
De fidelles témoins m’ayant conté la chofe,
Clio me confeilla de l’étendre en ces vers,
qui pourront quelque jour l’apprendre à l’univers,
Quelque jour on verra chez 1cs races futures,
fous l’appui d’un grand nom paffTer ces aventures.
Vendôme, confentez au los que j'en attends;
faites-moi triompher de l’envie du temps:
enchaînez ces démons; que fur nous ils n’attentent,
ennemis des héros de ceux qui les chantent.
Je voudrois pouvoir dire en un {tyle affez haut,
qu'ayant mille vertus, vous n’avez nul défaut.
"Toutes les célébrer feroit œuvre infinie:
l'entreprife demande un plus vaîte génie;
car quel mérite enfin ne vous fait eftimer,
fans parler de celui qui force à vous aimer?
Vous joignez à ces dons l’amour des beaux ouvrages
vous y Joignez un goût plus für que nos fuffrages
don du Ciel, qui peut feul tenir lieu des préfents
que nous font à regret le travail les ans.
Peu de gens élevés, peu d'autres encor même,
font voir par ces faveurs que Jupiter les aime.
Si quelque enfant des Dieux les possède, c’eft vous;
3e l’ofe, dans ces vers, foutenir devant tous.
Clio, fur fon giron, à l’exemple d'Homère,
vient de les retoucher, attentive à vous plaire:
on dit qu’elle fes fœurs, par l’ordre d'Apollon,
transportent dans Anet tout le facré vallon
je le crois. Puiffions-nous chanter fous les ombrages
des arbres dont ce lieu va border fes rivages!
puiffent-ils, tout d’un coup, élever leurs fourcils,
comme on vit autrefois Philémon Baucis!
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FABLE XXIX.
Les filles de Mainée.

CLJe chante dans mes vers les Filles de Minée,
troupe aux arts de Pallas dès l’enfance adonnée,

de qui le travail fit entrer en courroux
Bacchus à jufte droit, de fes honneurs jaloux.
Tout Dieu veut aux humains fe faire reconnoître
On ne voit point les champs répondre aux foins

du maîtie,
fi dans les jours facrés, autour de fes guérêts,
il ne marche en triomphe en l’honneur de Cérès.
La Grèce étoit en jeux pour le fils de Sémèle,
Seules on vit trois fœurs condamner ce faint zèle,
Alcithoé l’hînée, ayant pris fes fufeaux,
dit aux autres: quoi donc, toujours des Dieux

Nouveaux
l’O!vmpe ne peut plus contenir tant de têtes,
ni l’an fournir de jours afiez pour tant de fêtes,
de ne dis rien des vœux dûs aux travaux divers
de ce Dieu qui purgea de monftres l’univers:
mais à quoi ferr Bacchus, qu’à caufer des auerelles,
affoiblir les plus fains, enlaidir les plus belles,
fouvent mener au Styx par de triftes chemins?
Et nous irons chommer la pefte des humains
Pour moi, j'ai réfolu de pourfuivre ma tâche.
Se donne ce jour-ci qui voudra du relâche,
ces mains n’en prendront point. Je fuis encor d’avis
que nous rendions le temps moins long par des récits.
Toutestrois, touràtour, racontous quelque hiftoiie.
Je nourrois retrouver fans peine en ma mémoie
du Monarque des Dieux les divers changements;
mais comme chacun fait tous ces événements,
difons ce que l’amour infpire à nos pareilles:
non toutefois qu’il faille, en contant fes merveilles,
accoutumer nos cœurs à goûter fon poilon,
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car, ainff que Bacchus, il trouble la raifor,
Récitons-nous les maux que fes biens nous attirent,
Alcithoé fe tut, fes fœurs applaudirent.
Après quelques moments, hauffant un peu la voix,
dans ‘Thèbes, reprit-élle, on conte qu’autrefois
deux jeunes cœurs s’aimgjent d’une égale tendreite 7

Pyrame, c’eft l’Amant, eut Thisbé pour maîrreffe.
Jamais couple ne fut fi bien afforti qu'eux;
Vun bien fait, l'autre belle, agréables tôus denx,
tous deux dignes de plaire, ils s’aimèrent fans peine;
d'autant plutôt épris qu’une invincible haine
divifant leurs parents, ces deux Amants unit,
é. concourut au trait dont l'amour fe fervit.
Le hazaid, non le choix, avoit rendu voifines
leurs maifons où régnoient ces gucires inteftines:
ce fut un avantage à leurs défirs naiffants.
Je cours en commença par des jeux innocents;
la première étincelle cut embrâfé leur ame,
qu'ils ipnoroient encor ce que c'étoit que flamme.
Chacun favoiifoit leurs transports mutuels,
mais c’étoit à l'infû de leurs parents cruels.
La détente eft un charme: on dit qu’elle aflaifonne
Jes plailirs, fur-tout ceux que l’amour nous donne.
L'un des logis à l'autre, clie inftruifit du moins
nos amants à fe dire avec fignes leurs foins.
Ce Icger reconfort (1) ne les put fatisfaire;
il fallut recourir à quelque autre myfière.
Un vieux mur entr’ouvert féparoir leurs mailons.
Le temps avoit miné fes antiques cloifons:
là, fouvent de leurs maux ils déploroient la caufe
les paroles paltoient, mais c’étoit peu de chofe.
Se plaignant d’un tel fort, Pyrame dit un jour:
chère À hisné, le Cicl veut qu'on s’aide en amour,
Nous avons à nous voir une peine infinie:
fayons de nos parents l’injufte tyrannie:

(1) Reconfort; confolation, fecours dans l'afffiÆtion.
Ce mot commence à vieillir,
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en ai d’autres en Grèce, ils fe tiendront heureux
ue vous daigniez chercher un azyle chez eux
zur amitié, leur bien, leur pouvoir, tout nPiuvite
prendre le parti dont je vous follicite.

Peft votre feul repos qui me le fait choifir,
ar je n’ofe parler, hélas! de mon défir:
\ut-il à votre gloire en faire un fncrihice
e crainte de vains bruits, faut-il que Je LuuguiiTe?
rdonnez, J’y confens; tout me femblera dou;
vous aime, T'hisbé, moins pour moi que pour vous.

‘en pourrois dire autant, lui reparut l amaute,
otrc amour étant pure encor que véhémente,
Vous fuivrai-par-tout notre commun repos

1e doit mettre au-deflus de tous les vains propos.
‘ant que de ma vertu je ferai fatisfiite,
c rirai des difcours d’une langue inditerète,

m'abandonnerai fans peur à votre ardeur,
ontente que je fuis des foins de ma pudeur.
ugez cé que fentit Pyrame à ces paroles!
c n’en fais point ici de peintures frivoles.
uppléez au peu d’art que le Ciel mit en moi:
ous-même, peignez-vous cet Amant hors de foi,
Jemain. dit-il, il faut fortir avant l'aurore
l’attendez point les traits que fon char fait éclore:
rouvez-vous aux degrés du terme de Cérèss
à, nous nous attendrons, le rivage eft tout piès;
me barque eft au bord, Jes rameurs le vent même,
out, pour norrc départ montre une hâtt exnême:
‘augure en eft heureux notre fort va changer;

les Dieux font pour nous, fi je fais bien juger.
'hisbé confent à tout: elle en donne pour gage
eux baiters, par le mur arrétés au paîlige.
Jcureux mur! tu devois fervir mieux leur défirs
ls n’obtinrent de toi qu’une ombre de plaitir.

lendemain Thisbé fort prévient Pyrame;
impatience, hélas! maîtrefle de fon ame,
à fait arriver feule fans guide aux degrés;
‘ombre le jour lurtoient dans les champs azurés,
Jne Lionne vint, mouftre imprimant la crainte,

‘le

mécé
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d'un carnage récent fa gueule eft toute teinte.
"Fhisbé fuit: fon voile emporté par les airs,
fource d'un fort cruel, tombe dans ces déferts.
La Lionne le voit, le fouille, le déchire

l’ayant teint de fang, aux forêts fe retire.
Thisbé s’étoit cachée en un buiffon épais.
Pyrame arrive, voit ces veltiges tout frais.
O Dieux! que devient-il? un froid court dans fes

veines$
il apperçoit le voile étendu dans ces plaines:
il le lève: le fang joint aux traces des pas,
l'empêche de douter d’un funefte trépas.
Thisbé, s’écria-t-il, Thisbé, je t'ai nerdue!
te voilà, par ma faute, aux enfers defcendue!
je l’ai voulus c’eft moi, qui fuis le monitre affreux
par qui tu t'en vas voir 1e féjour ténébreux
attends-moi, je te vais rejoindre aux rives fombres
mais m’ofcrai-je à toi préfenter chez les ombres?
jouis au moins du fang que je te vais offrir,
malheureux de n'avoir qu’une mort à fouffrir.
11 dut, d’un poignard coupe auffi-tôt fa trame.
Thishé vient: Thisbé voit tomber fon cher Pyrame-
Que devient-elle auffi? tout lui manque à la fois,
lus lens les efprirs quffi-bien que la voix.
Flle revient enfin; Clotho, pour l’amour d’elle,
laifle à Pyrame ouvrir fa mourante prunelle.
Il ne regarde point la lumière des Cieux:
fur Thisbé feulement il tourne encor les ÿeux.
il voudroit lui parler, fa langue eft retenue:
il témoigne mourir content de l'avoir vue.
‘l'hisbé prend le poignard, découvrant fon fein,
je n’accuferai point, dit-elle, ton deflein,
bien moins encor l’erreur de ton ame alarmée,
ce feroit t’aceufer de m'avoir trop aimée.
Je ne t'aime pas moins: tu vas voir que mon cœur
n’a, non plus que le tien, mérité fon malheur.
Cher amont, reçois donc ce trifte facrifice!
Sa main le poignard font alors leur office
elle tombe, tombant range fes vêtements,
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dernier trait de pudeur, même aux dernic:s moments,
Les Nvinphes d’alentour lui donnèrent des larmes:

du fang des Amants teignirent par des charmes
le fruit d’un Mûrier proche, blanc jusqu’à ce jour,
éternel monument d'un fi paifair amour.
Cette hiftoire atrendrit les tilles de Minée:
l’une accufoit l’amant, l’autre la deftinée;

toutes, d’une voix, concluient que nus cœurs
de cette paffion devroient être vainqueuis.
Elle meurt quelquefois avant qu’être contente
l’eft-clle? elle devient aufli-tôt lauguitlante.
Sans lhymen on n’en doit recueillir aucun fruit,

cependant l’hymen eft ce qui la détruit.
1l y joint, dit Climène, une Âpre juoufie,
poifon le plus cruel dont l’ame fuit faitie.
je n’en veux pour témoin que l’erreur de Frocris.
‘Aleithoé ma fœur, attachant vos efprits,
des tragiques amours vous a conté l’étite;
celles que je vais dire ont auili leur mérite.
J'accourcirai le temps, ainfi qu’elle, à nion tour.
Peu s’en faut que Phébus ne partage le Jour;
à fes rayons perçants oppofons quelques voiles
voyons combien nos mains ont avancé nos roiles.
Je veux que fur la mienne avant que d’être au foir,
un progrès tout nouveau fe faiie appercevoir:
cependant donnez-moi quelque heure de filence,
ne vous rebutez point ae mon peu d’éloquence;
fouffrez-en les défauts; fongez feulement
au fruit qu’on peut tirer de cet événement.

Céphale aimoit Procris: il étoit aimé d’elle:
chacun fe propofoit leur hymen pour modèle:
ce qu’Amour tait fentir de piquant de doux,
combloit abondamunent les vœux de ces époux.
Ils ne s’aimoient que trop leurs foins leur tendiefie,
approchoient des transports d'amant de maîtreffe.
Le Ciel même envia cette félicité:
Céphale eut à combattre’une Divinité.
Il étoit jeune beau, l’Aurore en fut charmiée,
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n’étant pas à ces biens, chez elle, nccoutumée,
Nos belles cacheroient un pareil fentiment:
chez les Divinités on en ufe gutrement.
Celle-ci déclaga fon amour à Céphale.
Il eut beau lui parler ‘de la foi conjugale
les jeunes Déités qui n’ont qu’un vieil époux,
ne fe foumettent point à ces loix comme nous
La Décffe enleva ce héros fi fidelle:
de modérer fes feux il pria l’Immortelle.
Elle le fit: l’amour devint fimple amitié
ictournez. dit l’Aurore, avec votre moitié;
je ne troublerai plus votre ardeur ni la fienne:
recevez feulement ces marques de la mienne.
(C’étoit un javelot toujours fûr de fes coups).
Un jour cette Procris, qui ne vit que pour vous,
fera le défefpoir de votre ame charmée

vous aurez regret de l’avoir tant aimée.
‘Tout oracle eft douteux, porte un double fens
celui-ci mit d’abord notre époux en fufpens:
j'aurai regret aux vœux que J'ai formés pour elle

comment? n’eft-ce point qu’elle m'ett infidelle?
ah! finiffent mes jours plutôt que de le voir!
éprouvons toutefois ce que peut fon devoir.
Des Mages auffi-tôr confultant la fcicnce,
d’un feint adolefcent il prend la reffemblance,
s'en va trouver Procris, élève jusqu’aux cieux
fes beautés, qu’il foutient être dignes des Dicux,
joint les pleurs aux foupirs, comme un amant fuit

faire
ne peut s’éclaircir par cet art ordinaire.

Il fallut recourir à ce qui porte coup,
aux préfents: il offrit, donna, promit beaucoup,
promit tant que Procris lui parut incertaine.
Toute chofe a fon prix: voilà Céphale en peine:
il renonce aux cités, s’en va dans les forêts,
conte aux vents, conte aux bois fes déplaifirs fecrets
s’imagine, en chaffant, diflfiper fon martyre:
c’étoit pendant ces mois où le chaud qu’on refpire,
oblige d’implorer l’haleine des Zéphirs.

Doux
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Doux vents, s’écrioit-il, prêtez-moi des foupirs,
venez, légers démons, par qui nos champs fleuriflent.
Aure, fais les venir: Je fais qu’ils t'obéiffent;
ton emploi dans ces lieux eft de tout 1animer.
On l’entendit, on crut qu’il venoir de nominer
quelque objet de fes vœux, autre que fon époufe,
Elle en cft avertie, la voilà jatoufe.
Maint voilfin charitable entretient fes ennuis.

PA

fe ne le puis plus voir, dit-elle, que les nuits;
11 aime donc cette Aure, me quitte pour elle?
Nous vous plaignons; il l'aime, tans cefle il

l’appelle;
les échos de ces lieux n’ont plns d’autres emplois
que celui d’enfeigner le nom d’Aure à nos bois,
Dans tous les environs le nom d’Aure réfonne.
Profitez d'un avis qu’en paflant on vous donne:
l'intérêt qu’on y prend eft de vous obliger.
Elle en profite, hélas! ne fait qu’y longer.
Les amants font toujours de légère croyance;
s'ils pouvoient conferver ‘Un rayon de prudence,
(je demande un grand point, la prudence en amours)
ils feroïient aux rapports infenfibies fourds.
Notre évoufe ne fur l’une ni l’autre chofe:
elle fe lève un jours lorsque tout repofe,
aue de l’aube au teint frais la charmante douceur
force tout au fommeil, hormis quelque chaffeur,
clle cherche Céphale: un bois l’offre à fa vue.
Il invoque déja cette Aure p:étendue.
Viens me voir, difoit-il, chère Déeffe, accours:
je n’en puis plus, je meurs, fais que par ton fecours
la peine que je fens fe trouve foulag Ce.
L’époufe fe prétend par ces mots ournagée
elle croit y trouver, non le fens qu’ils cachoient,
mais célui feulement que fes foupçons cherchoient,
O trifte jaloufie, pafftion amère
fille d’un fol amour, que l’erreur a pour mère!
ce qu’on voit par tes yeux caufe allez d’embartas,
fans voir encor par eux cé que l’on ne voit pas.
Procris' s’étoit cachée en la même retraite

Tom. 1I, O



210 FABLES CHOISIES,
qu’un fin de biche avoit pour demeure fecrette:
il en fort; le brai trompe auifli-rôt l'époux.
Céphale prend le dard, toujours fûr de fes coups,
le lance en cet endroit, perce fa jaloufes
malheureux aflaffin d’une fi chère époule.
Un cri lui fait d’abord foupçonner quelque erreur;
il accourt, voit fa faute; tout plem de fureur,
du même javelot il veut s’ôter la vie.
l’Aurore les dettins avrétent cette envie,
Cet office lui fut plus cruel qu’indulgeur,
L’infortuné mari, fans cefle s’afligeant,
eût acer par fes pleurs le nombre des fontaines,
fi la Décfle-enfin, pour terminer fes peines,
n’eût obtenu du Sort que l’an tranchât fes jours
trifte fin d’un hymen bien divers en fon cours
Fuyons ce nœud, mes fœurs, je ne puis trop le

dires
Jugez par le meilleur quel peut Être le piré.
S'il ne nous eft permis d’aimer que fous fes loix,
n’aimons point. Ce deffein fut pris par toutes trois.
Toutes trois, pour chaffer de fi triltes penfées,
à revoir leur travail fe montrent empreflées.,
Climène en un tiflu riche, pénible grand,
avoit presque achevé le fameux différend
d’entre le Dieu des eaux Pallas la favante.
On voyoit en lointain une vilie naiffante.
L’honneur de la nommer entr’eux deux tontefté,
dépendoit du préfenr de chaque Déité.
Neptune fit le fien d’un fymbole de guerre.
Un coup de fon trident fit fortir de la terre
un animal fougueux, un courfier plein d’ardeur.
Chacun de ce préfent admiroit la grandeur.
Minerve l’effaça, donnant à la contrée
lolivier, qui de paix eft la marque affurées
elle emporta le prix, nomuia la cité.
Athène offrit {fes vœux à certe Déité.
Pour les lui préfenter on choifit cent pucelles,
toutes fachant broder, auffi fages que belles,
Les premières portoient force préfents divers;
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tout le refte entouroit la Déeffe aux yeux pers (1).
Avec un doux fouris elle acceptoit l'hommage.
Climène ayant enfin reployé fon ouvrage,
la jeune lris commence en ces mors fon récit.

Rarement pour les pleurs mon talent réuffit;
je fuivrai toutefois la matière impofée.
Télamon pour Cloris avoit l’ame cimbrâfée
Cloris vour Télamon brûloit de fon côté.
La naiflance, l’efprit, les grâces, la beauté,
tout fe trouvoit en eux, hormis ce queles hommes
font marcher avant tout dans le fiècle où nous

fommes.
Ce font les biens, c’eft l’or, mérite univerfel.
Ces Amants, quoiqu’épris d’un défir mutuel,
n’ofoient au blond Hymen facrifier encore,
faute de ce métal que tout le monde adore.
Amour s’en vaiferoit, l’autre état ne le peut:
foit raifon, foir abus, le fort ainfi le veut.
Cette loi qui corrompt Îès'douceurs de la vie,
fut par le jeune amant d’une autre erreur fuivie.
Le démon des combats vintæroubler l'univers.
Un pays contefté par des pfuples divers,
engagea Télamon dans un dur exercice.
Il quitta pour un temps l'amoureufe milice,
Cloris y confentit, mais non pas fans douleur.
Il voulut 'mériter fon eftime fon cœur.
Peridant que fes exploits terminent la querelle,
un parent de Cloris meurt; laiffe à 1a belle
d’amples polfeffions d’immenfes tréfors:
il habitoit les lieux où Mars régnoit alors.
La belle s’y transporte, par-tout révérée,
par-tout des deux partis Cloris confidérée.
voit de fes propres yeux les champs où Télamon

O2:

(1) Pers: couleur entre le vert le bleu. Vieux,
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venodit de confacrer un trophée à fon nom.
Lui, de {a part, accourt; tour couvert de gloire
il offre à fes amours les fruits de fa vitoire.
Leur rencontre {e fit non loin de l'élément
qui doir être évité de tout heureux amant.
Dès ce jour l'âge d’or les eût joints fans myftère:
Pâge de fer en tout a coutume d’en faire.
Cloiis ne voulut donc couronner tous ces biens,
qu’au fein de fa patrie, de l’aveu des fiens.
‘Tout chemin, hors la mer, alongeant leur fouffrance,
ils commettent aux flots cette douce efpérance.,
Zéphyie les fuivoit, quand presque en arrivant,
un Pirate furvient, prend le deflus du vent,
tes attaque, les bat. En vain, par fa vaillance,
'Félamion jusqu’au bout porre {a réfiltance:
après‘ un long combat fon parti fut défait,
lui pris; fes efforts n'enrent pour tout effet
qu’un efclavage indigne. O Dieux, qui l’eût pu

croire!le fort, fans refpetter ni fon fang, ni fa gloire,

ni fon bonheur prochain, ni les vœux de Cloris,
Ye 'fit être forcat aufli-rôt qu’il fut pris.
Le deftin ne fut pas À Cloris fi contraire;
un célèbre marchand sachête du corfaire;
il l’'emmène; bientôt la belle, malgré foi,
au milieu de fes fers, range tout fous fa loi.
L’époufe du marchand la voit avec tendreffe:
ils en font leur compagne, leur fils fa maîtreffe.
Chacun veut cet hymen: Cloris à leurs ‘défirs
répondoit feulement par de profonds foupirs.
Damon, c'étoit le fils, lui tient ce doux langage:
vous foupirez toujours; toujours votre yilagebaigné de pleurs, nous maique un déplaifir fècret.
Qu'’avez-vous? vos beaux yeux verroient-ils à regret
te que peuvent leurs traits, l’excès de ma flamme
rien ne Vous force ici: découvrez-nous votre ame
Cloris, c’eft moi quifuis l’efclave, non pas vous.-
Ces lieux, à votre gré, n’ont-ils rien d’affez doux?
parles, Rous formes prêts à changer de demeurc,
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mes parents m’ont promis de partir tout-à-lheure,
Reg rettez-vous les biens que vous avez perdus?
tout le nôtre elt à vous, ne le dédaignez plus:
j'en fais qui l'agréroient; j'ai füû plaire à plus d’une:
pour vous, vous méritez toute Une autre fortune:
quelle que foit la nôtre, ulez-en; vous vovez
ce que nous potlédons nous-même à vos pieds.
Ainfi parle Damon, à Cloiis toute en larmes,
lui répond en ces mots accompagnés de charmes:
Vos moindres qualités, cet heureux fijour,
mêine aux filles des Dieux danneroient de l’amour 3,
jugez donc fi Cloris, efeclave malheureufe,
voit-l’offre de ces biens d’une ame dédaig neufe.
Je fais quel eft leur prix: mais de les accepter,
Je ne puis; voudrais yous pouvoir écouter.
Ce qui me,le défend, ce n’eft point l’efclavage:
fi toujaurs la naiflance éleva mon courage,
je me vois, grâcepux Dieux, en des mains où je puis
garder ces luntiments malgré tous mes ennuis,
Je puis-méme avouer (héias! faut-il le dire
qu’un autsç a, fur mon cœur, confervé fon empire,
Je chéris un, amant, où mort, ou dans les fers;
Je prétends le chérir encor dans les enfers.
Pourriez-vous eltimer le,cœur d’une inconitante,
je ne fuis déja plus aimable, ni charmante;
Cloris n’a plus ces traits que l’on trouvoit fi doux,

dopblement-elclave, eft indigne de vous.
Touché de ce difcours, Damon prend congé d'elle;
fuygns, dit-il en foi, j'oublirai cette belle
tout paille, même un jour fes larmes pafleront
voyons cc que l’abfence le temps produirpnt.
A ces mots il s’embarque, anittant le rivage,
il court de, mer en mer, aborde en lien fauvage
trouve des malheureux de leuys fers échappés,

{ur le boyd d’un bois à chaffer occupés.
‘Télamon de ce nombre, avoit brifé fa chaîne:
aux regards de Damon, il Je préfente à pcine,,
aue fon air, {a fierté, fon efprit, tout enfin
fait qu’à l’abord Damon admire fon deftin

O3
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puis le plaint, puisl’emmène, puis lui dit fa flâme.
D'une efelave, dit-il, je n’ai pu toucher l’ame:
elle chérit un mort! un mort, ce qui n’eft plus,
l'emporte dans fon cœur! mes vœux font fuperflus:
1à-deffus, de Cloris il lui fait la peinture.
"Félamon dans fon ame admire l’aventure,
diffimule, fe laiffe emmener au féjour
où Cloris lui confèrve un fi parfait amour.
Comme il vouloit cacher avec foin fa fortuue,
nulle peine pour lui n’étoit vile commune.
On apprend leur retour, leur débarquement;
Cloris {e préfentant à l’un l’autre amant,
reconnoîr Télamon fous un faix qui l’accable
fes chagrins le rendoienht pourtant méconnoiffable
un œil'indifférent à le voir eût erré,
tant la peine l’amour l’avoient défigur€
Le fardeau qu’il portoit ne fut qu’un vain obftacle;
Cloris le reconnoît tombe à ce fpeétacle:
elle perd tous fes fens de honte d’amour.
Télamon, d’autre part, tombe presque à fon tout.
On demande à Cloris la caufe de {a peine,
elle la dit: ce fut fans s’attirer de haimne:
fon récit ingénu redoubla la pitié
dans les cœurs prévenus d’une jufte amitié.
Damon dit que fon zèle avoit changé de’ face»onlecrut: cependant, quoi qu’on dife qu’on faite,
d’un triomphe fi doux l'honneur le plaifir
ne fe perd qu’en laiffant des reftes de défir.
‘On crut pourtant Damon. Il reftreignit fon zèle
à fceller de l’hymen vue union fi belle;

par un fentrment à qui rien n’eft égal,
il vria fes parents de doter fon rival.
1t Pobtint, renoncant dès-lors à l’hyménée.
Le foir étant venu de l’heureufe journée,
les nôces fe faifoient à l’ombre d’un ormeau:
l'enfant d’un voifin vit s'y percher un corbeau:
il fait partir de l’arc une fleche maudite,
Perce les deux époux d’une atteinte fubite.
Cloris mourut du coup, non fans que fon amant
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attivât fes regdrds en ce'derniez moment.
H s’écrie en *oyant finir fes deftinées
quoi! la Parque a tranché le cours de fes années?
Dieux, qui l'avez voulu, ne fuififoit-il pas
que la haîne du fort avanieêt mon trépas?
en achcevant ces mots il acheva de vivre-
fon amour non le «oup, l’obligea de la fuivre:
blefté régèrement 11 pafla chez les moits;
le Styx vit nos époux accourir fur fes bords;
même accident finit leurs précieufes rranies
même tombe eut leurs corps, même {jour leurs ameg.
Quelques-Uns ont écrit (mais ce fait eft peu fûr)
que chacun d’eux devint flatue marbre dur.
Le couple infortuné face à face repofe.
je ne garantis point cette métamorphofe*
on en daute. On le croit plus que vous ne pentez,
dit Gimène; cherchant dans les fiècles vaités
quelque exemple d'amour de vertu parfaite,
tout-ecci me ‘fut dit par le fage interprête.
J'admirai, je plaignis ces amants malheureux
on les alloit unir: rout concouroit pour eux;
ils touchoient au moments l’attente en étoit fûte
hélas! il n’en eft point de telle en la nature:
fur le'point de jouir tout s’enfuit de nos mains;
les Dicux fe font un jeu de l’efpoir des humains.
Laiffons, reprit Iris, cette trifte penfée.
La tête eft vers fa tin, grâce au Cicl, avancée;

nous avons paîfé tout ce temps en récits.
capables d'affiiger les groins fombres efprits!
cffacons, s’il fe peur, leur image funefle:
je vrétends de ce jour micux employer le rette:

dire un changement, non de corps, mais de cœur
le miracle en cft grand: Amour en fut l’auteur:
il en fait tous les jours de diverfe manière.
Je changerai de ftyle en changeaut de matière.

Zoon plaifoit aux yeux, Mais ce n’eft vas affez:
fon peu d’efprit. fon humeur fombre,
rendoient ces tafents mal placés:

O 4
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il fuyoit les cités, il ne,cherchoit que l’ombre,
vivoit paimi les bois, concitoyen des ours,

paffoit fans aimer les plus beaux de, fes jours,
Nous avons condanmé l’amour, m’allez-vous dire
j'en biîme cn nous l’excès: mais Je n’approuve pas

quinfenhble aux plus doux appas,
Jamais un homme ne foupire.

Hé quoi, ce long repos cft-il d’un fi grand prix?
les morts font douc heureux ce n’eft pas mon avis.
Je veux des pallions; {i l’état le pire

eft le néant, je ne fais point
de néant plus complet qu’un cœur froid à ce point.
Zoon n’aimant doncrien, ne s’aimant pas lui-même,
vit lole endoimie, le voilà frappé:

voilà fon cœur développé.
Amour, var fon favoir fuprême,ne l’eut pas ‘fait amant, qu’il en fit nn héros...

Zoon 1end grâce au Djeu qui troubloit fon repos:
il regarde en tremblant cette jeune merveille.

A la fin Iole s’éveille:
furprife dans l’étonnement,
elle veut fuir; mais fon ainant
l'arrête, lui tient ce langage:Rare charmant objet, pourquoi ine fuyez-vous

je ne fuis plus celui qu’on trouvoit fi fauvage
c’eft l’effet de vos traits, auffi puiffants que doux
ils m’ont l’ame, lefprit la raifon donnée.

Souffiez que, vivant fous vos loix,
j'emploie à vous fervir des biens que je vous dois.
foie à ce difcours encor plus étonnée,
rougit, fans répondre, clle court au hameau,

raconte à chacun ce miracle nouveau.
Ses compag nes d'aboid s’aflemblent autour d’elle:
Zoon fuit en triomphe, chacun applaudit,
Je ne vous dirai point, mes fœurs, tout ce qu’il fit

ni fes foins pour plaire à la belle.
Leur hymen fe cenclns: un Satrape voifin,

le propre jour de cette fête,
enlève à Zoon fa conquête.
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On ne foupconnoit point qu’il cût un tel deffein.
Zoon accourt au bruit, recouvie ce cher ga&e,
pourfuir le ravifteur, le joint, l'engn,e

en un combat de main à main.
Iole en efl le prix, auffi bien que le juge.
Le Satrape vaineu trouve encor du 1ckuge

en la bonté de fon rival.
Hélas! cette bonté lui devint inutile:
il mourut du regret de cet hymen faial.
Aux plus infortunés la tombe fert d’afvle.
IL prit pour héritière, en fimiflant fes jours,
Iole, qui mouilla de pleurs fon maufo!ée.
Que fert-il d’être plaint quand l’ame eft envelée?
ce Satrape cit micyx fait d'oublier fes amours.

La jeune [ris à peine achevoit cette hiftoire:
les fœurs avouoient qu’un chemin à la sloire

cd'eft l'amour: on fait tout pour fe voir cftiné
eft-il quelque chemin plus court pour être aimé?
quel cnarme de s’ouir louer par une bouche
qui ménit, fans s'ouvrir, nous enchante nous

touche!
ainfi difoient ces fœurs. Un orage foudain
jette'Uun 'Iccret remords dans leur profane fein.
Bacchus entre, fa cour, confus long cortège
où font, dit-il, ces fœurs à la main facrilège
que Pallas les défende, vienne en leur faveur
oppofer fon Egide à ma jufle fureur:
rien ne m’empéchera de punir leur offenfe
voyez, qu’on fe rie après de pra puiffance.
Il n’eut pas dit, qu’on vit trois monftres an plancher,
allés, noirs velus, en Un coin s’attacher.
On cherche les trois fœurss; on n’en voit nulle trace:
leurs métiers font’brifés: on élève à leur place
une chapelle au Dieu, père du vrai neftar.
Pallas a beaù fe plaindre, elle a beau prendre part
au deftin de ces fœurs par elle protégées.
Quand quelque Dieu voyant fes bontés négligées,

O5
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nous fait fentir fon ire (1), UN autre n*y peut rien
VOlympe s’entietient en’paix par cé moyen.

Profitons, s’il fe peut, d’un fi fameux exemple.
Chômions c’ett faire affez qu’aller de temple en temple
rendre à chaque [immortel les vœux qui lui font dûs:
lus jours donnés aux Dieux ne font jamais perdus.

se

FABLE XXX.
La Marrone d'Ephèfe

Sil eft un conte ufé, commun ‘rebattu,
cefl celui qu'en ces vers j'accommoade, a, ma guife.

Ft pourquoi donc lt choifis-tu?
qui t'enquze à cette entroprife

n’a-t-clle puinr déja produit affez d’écrits?
quelle grâce aura ta Matrone,
au prix de celle de Pétrone?

comment la rendras-tu nouvellg à nos efprits?
Sans répondre aux cenfeurs, car c'e chofe infinie,
voyons fi dans mes vers je Paprai rajeynie.

Dans Ephèfe il fut autrefois
une Üame eu fagete vertu fans égale;

{clan la commune voix,
ayant fÀ raffiner*fur l'amour conjugale.
Il n’était bruit que d'elle de fa cnatteté

an l’alloit voir par rareté
c’étoir l'honneur du fexe: heureufe £a patrie
chaque mère à fa bru l’alléguoit pour patron (1):

(1) Tre» colère, conrroux.
(2) Putron eft mis ici pour modèle.
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chaque époux la prônoit à fa femme chérie:
d’elle defcendent ceux de la Prudoterie,

antique célèbre maifon.
Son mari l’aimoit d’amour folle. 4

11 mourut. De dire comment, 1e

ce feroit un détail frivôle.
Jl' mourut; fon teftament

n’étoit plein que de‘legs qui l’auroïent canfolée,
fi les biens réparoient la perte d’un mari,

amoureux autant que chéri.
Mainte veuve pourtant fait là déchevelée,
qui n'abandonne pas le foin du demeurant,

du bien qu’elle aura, fair le compte en pleurant,
Celle-ci. par fès cris, méttoit toût en alaume

celle-ci faifoit un’ vacarme,
un bruit des regrets à percer tous les cœurs,

bien qu’on f{ache qu'en ces malheurs
de quelque défefpoir qu’une ame foit atteinte,
la douleur eft toujours moins forte que la plainte
toujours un; peu de fafte entré parmi les pleurs.
Chacun fit fon devoir de dire à l'afligée,
que tout a fa mefure, que de tels regrets

pourroient pécher pat Jeur excès:
chacun rendit par-là fa douleur rengrégée (1).
Enfin ne voulant plus jouir de la clarté

que fon époux avoit perdue,
elle entre dans fa tombe, en ferme volonté
d’accompagner cette ombre aux enfers defcendue.

Et voyez ce que peut l’exceffive amitié
(ce mouvement auffi va jusqu’à la folie)
une efelave-en ce lieu la fuivit par pitié,

prête à mourir de compagnie.
Prête, je m’entends bien, c’eft-à-dire, en un mot,
n'ayant exeminé qu’à-demi ce complot,

(1) Renerégé; auementé accrû, plus fort. Ce mot ne
s’emploie qu’en parlant de douleurs, de maux, &c. I eft

d'ailleurs furanné.
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Jusques à l'effet, courageufe hardie, ser

d'efclave avec la Dame avoir été nourtic:,
routes deux s’entr'aimtoieurs cette pallion

1

était cruc avec l’âge au cœur des deux femeiles
monde entier à peiugefit fourni deux modèles

d'une relle inclination.
Comm: Lefclave avoit plus de fens que la Dame,
cle Iaila pauler les premiers mouvements
puis tfehhi, mais en vain, de remettre cette ame
dans Pordinaire train des çommuns fentiments.
Aux contulations la Veuve jnacceilible,
s appliquoit feulement à tout moyen poflible
de fuivie le défunt aux noirs triftes lieux.
1e fer auruit été le plus court le (mieux:
mais la Dane vouloir 1epaître encore:fes yeux

du tiéfor qu’enfgrmoit la bière,
#2 +1‘fivide dépouille, &'pourtant chère.

C'étoit-là le feul aliment
qu'elle prit en ce monument,
La faim donc fut celle des portes
qu'entre d'autres de tant de fortes,

notte Veuve choifit pour fortir d’ici-bas.
Un jour fe paîfe, deux, fans autre nourriture
que fs protonds foupirs, que fes fréquents hélas,

qu’au inutile long murmure
contre les Mieux, le fort, la nature.

Entin la douleur n’ouiit rien,ii la douleur doit s'exprimer fi bien.

Encore un autre mort faifoit fa réfidence
non loin de ce tombcau, mais bien différemment,

car il n’avoit pour monument
que le deifous d’une potence.Pour exemple aux voleurs on l’avoit là igilré.
Un foldat bien récompenté
le gardoit avec vigilance.
FL étoit dit par ordonnance

que fi d’autres voleurs, un parent, Un ami
renlevoient, le foldat nonchalant, endormi,
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rempliroir auffi-tôt la place.
Cétoit trop ‘de févérité
miais la publique utilité

défendoit ‘que l’on fit an raide aucune grâve,
Pendant la nuit 11 vit aut fentes du tombeau
briller quelque clarté, fpeétacle atlez nourcau
Curieux; il y ‘court, entend de loin In Dane

remplifiane l’air de fes clameus.
Il entre, eft étonné, demande à cette femme,

pourquoi ces cris, pourquoi ces plents,
potiiquoi certe trifte mufique,

pourquoi cette maifon noire mélancolique!
Occupée fes pleurs, à peine elle entendait

toutes‘ ces demandes frivoles:
lémott-pour elle y répondit.

“Cet objet, fans autrés paroles,
difoit affez par quel malheur

là Damè s’enterroit ainfi toute vivante.
Nous avons fait ferment, ajouta la fervante,
dé nous laiflér mourir de faim de douleur.
Encor que le foldat füt'mauvais orateut,
il leur fir concevoir ce que c’eft que la vie.
La Dame cette fois eut de l’atrention

déja l’autre paflion
fe trouvoit un peu rallentie.

Le temps avoir'agi. Si la foi du ferment,
pourfuivit le foldat, vous dirend l’oliment,

voyez-moi manger leutetsent
vous n’en mourrez pas moins Un tel tempérament

ne déplut pas aux deux femelles
conclufion qu’il obtint d'elles

une! permiifion d’apporter fon foupé.
ce qu’il tit: Pefclave cut ie cœnr fort tenté
de renoncer dès-lors à la cruelle envie

de tenir au mort compagnie.
Madame, ce dit-elle, Un penfer m'eft venu:
qu’importe à votre époux que vous ceffiez de vivre?
Croyez-vous que lui-même il fut homme à vous

fuwvre,
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fi par votre trépas vous l'aviez prévenu?
Mon Madame, il voudinit achever fa carrière:
La nôtre fera longue encor, fi nous voulons.
Se faut-il, à vingt ans, enfermer dans la bière?
nous quions tout loifir d’habiter ces maifons.
On ne meurt que trop-tôt: qui nous preffe attendons
quint à inoi Je voudrois ne motnir que ridée,
Voulez-vous emporter Vos appas chez les morts?
que vous fervira-t-il d’en être regardée?

Tantôt, en voyant les tréfors
dont le ciel prit plaifir d’orner votre vifage,

je difois: hélas! c’elt dommage,
r0us-mêmes nous allons enterrer tout cela.

A ce dilcours flatteux. la Dame s’éveilla.
Le Dieu qui fait aimer prit fon tems, il.tira
deux traits de fon carquois: de l‘un il gntama
le foldat jusqu’au vif; l’autre eMeura la Dame.
Jeune belle, elle avoit fous fes pleurs de l'écats

des gens de goût délicat
auroient bien pu l’aimer, même étant leur femme.
Le garde en fut épris: les pleurs la pitié,

forte d’amour ayant fes charmes,
tout ÿ fit: une belle alors qu’elle eft en larmes,

en cil plus belle de moitié,Voilà done notre veuve écoutant la louange,
poifon, qui de l'amour eft le premier degré:

la voilà qui trouve à fon gré
celui qui le lui donne: il fait tant qu’elle manget
il fait tant que de plaire; fe rend en effet-
plus digne d’être aimé que le mort le mieux fait;

il fait tant enfin qu’elle change;
toujours par degrés, comme l’on peut penfer,

de l’un à l’autre 1 fait cette femme paffer,
Je ne le trouve pas étrange

elle écoute un amant, elle en fait un mari,
le rout au nez du mort qu’elle avoit tant chéri,
Pendant cet hyménée, un voleur fe hafarde
d'enlever le dépôt commis aux foins du garde:
il en entend le bruit il y court à grands pas,
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r mais en vain: la choie étroit fuite.

Il revient au tombeau conter fon embairas,
ne fachant où trouver retraite

L'efclave alors Jui dit, le voyant cperdu:
l’on vous a pris vorre penau

les loix ne vous feront, dités-vens nulle giâce?
fi Madame y confent, J'y remédier nu bien.

Mertons notre mort en li place,
lés paffants n'y connoîtivot 11en.

La Dame y confentit. O volaces femelles!
la femme eft toujours fennue it cn eff qui font belles:

il en éfl qui ne le font pas.
S'il en étoit d’affez tidelles,
elles auroient aifez d’appas-

Prudes, vous vous devez défier de vos forces:
16 vous vahtez de rien. Si Votie intention

eft de réfifter aux amorces1 nôtre eft bonne auffi: mais Pexécution
uous trompe également: témoin cette Matrone;

&,.n’en déplaife ou bon l’étrone,ce n’étoit pas un fait tellement meyveillegx,
awil en düût propofer l'exemple à nos neveux,
Cette veuve n’eût tort qu’au bruit qu'on lui vit faire,
qu’au deffein de mourir mal concu, mal formé

car de mettre au patibulaire,
le corps d’un mani tant auné,

ce n’étoit pas peut-être une fi grande affaire.
Cela lui fauvoit l’autre; tour confidéré,
mieux vaut goujat debout, qu’Empereur enterré,
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FABLE XXXI.
Belphégor.

Nouvelle tirée de Machiavel.
Un jour Satan, Monarque des Enfers,
faifoit paler fes fujets en revue.
Là, confondus, tous les états divers,
Princes Rois, la tourbe (1) menue,
jetoient maint pleur (2), pouflvient maint maint

cri,tant que Satan en étoit étourdi.
Il demandoit, en paflant, à chaque amet
qui t'a jetée en l’éternelle flamme? 2

L'une difoit, hélas! c’eft mon mari:
l’autre aufli-tôt répondoits c’eft ma femme.
Tant tant fut ce difcours répété,
qu'entin Satan dit en plein confiftoire:
li ces gens-ci difent la vérité,
il cft aifé d'augmenter notre gloire.
Nous n’avons donc qu’à le vérifier.
Pour cet effet, il nous faut envoyer
quelque dénion plein d’art de prudence,
qui, non content d'obferver avec foin
tous les hymens dont il fera témoin,

x

y joigne aufli fa propre expérience.
Le prince ayant propofé fa fentence,
le noir Sénat fuivit tout d’une voix.
De Belphégor auffi-tôt on fit choix.

(1) Tombe; multitude de peuple. Vieux.
(2) Pleur, au fingulier, n’eft point d’ufage.
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Ce diable étoit tout yeux tout oreilles,
grand éplucheur, clairvoyant à merveilles
capable enfin de pénétrer dans tout,

de poufler l’examen jusqu’au bout.
Pour fubvenir aux finis de l’entreprife,
on lui donna mainte mainte renrle,
toutes à vue, qu’en lieux dutféients
il pât toucher par ‘des correfpondanrs.
Quant au furplus, les fortunes humaines,
les biens, les maux, les plaifirs les peines,
bref, ce qui fuit notre condition,
fut une annexe à fa légation.
Il fe pouvoit tirer d'afliétion,
par fes bons tours par fon induftrie:
mais non mourir, ni revoir fa patrie,
qu’il n’eût ici contumé certain temps.
da miffion devoit durer dix ans,
Le voilà donc qui traverfe qui paîTe
ce que le ciel voulut mettre d’efpace
entre ce monde l’éreincile nuit;
il n’en mit guère, un moment y conduit,
Notre démon s’établit à Florence,
ville, pour lors, de luxe de dépente
même il la crut propre pour le tratic.
Là, fous le nom du Seigneur Roderic,
il fe loges, meubla comme un riche homme (1),
groffe maifon, grand train, nombre de gens,
anticipant tous res jours fur la fomme
au’il ne devoit confumer qu’en dix ans.
On s’étonnoit d’une telle bombance.
Il tenoit table, avoit de tous côtés
gens à fes frais, foit pour fes voluptés,
f£oit pour le fafte le magnificence.
L'un des plaifirs où plus u dépenña,

(1) Riche homme, pour homme riche, ne fe dit point.

Tom, I. P

Let sé
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fut In Jouange. Apollon l'encenfs
«ir il cft maître en l’arr de flatterie.
Diable n’eut one (1) tant d'honneurs en fa vie.
Son cœur devint le but de tous les traits
qu'Amour lancoit: il n’étoit point de belle,
qui n’employät ce qu’elle avoit d’attraits
pour le gagner, tant fauvage fûteelle:
ca de trouver une feule rebelle,
ce n’eft la mode à gens de qui la main
par les préfents s’applanit tout chemin.
C’eft un relloit en rous deffeins utile,
Je l’ai jà (2) dit, le redis encor,
Je ne connois d’autre premier mobile
dans l’univers, que l'argent que l’or.
Notre Envoyé cependant tenoit compte
de chaque bymen, en journaux différents;
l'un, des épuux fatisfaits contents,
fi peu rempli, que le diable en eut honte;
L'autre journal incontinent fut plein.
A Belphégor il ne reftoit enfin
que d’éprouver la chofe par lui-même,
Certaine fille à Florence étoit lors,
belle bien-faite, peu d’autres tréfors,
noble d'ailleurs, mais d’un orgueil extrême;

d'autant plus, que de quelque vertu
un tel orgueil paroiffoit revétu.
Pour Roderie on en fit la demande.
Le père dit que Madame Honetta,
(c’étoit fon nom), avoit eu jusques-là
force partis; mais que parmi la bande
il pourroit bien Roderic préférer,

demandoit temps pour délibérer.
On en convient. Le pourfuivant s'applique
à gagner celle où fes vœux s'adreffoient.
Fêtes bals, férénades, mufique,

(1) Ouc: jamais. Vieux, (2) Fà, pour déja.
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cadeaux, feflins, bien fort appetiffoient (1),
altéroient fort le fonds de l’ambaffade.
Il n’y plaint rien, en ufe en grand Seigneur,
s’épuife en dons. L'autre fe perfuade
qu elle lui fait encor beaucoup d’honneur.
Conclufion, qu’après force prières,

des façons de toutes les manières,
il eur un oui de Madame Honetta.
Auparavant le Notaire y pañla,
dont Belphégor fe moquant en fon ame,
hé quoi, dit-il, on acquiert une femme
comme un château? ces gens ont tout gâré,
Il eut raifon: ôtez d’entre les hommes
la fimple foi, le meilleur eft 6té.
Nous nous jetons, pauvres gens que nous fommes,
dans les procès, en prenant le revers.
Les {t, les car, les contrats font la porte
par où la noifé entre dans l’univers;
n’eipérons pas que jamais elle en forte.
Solemnités loix n’empêchent pas
qu’avec l’hymen amour n’ait des débats:
Ceft le cœur feul qui peut rendre tranquille.
Le cœur fait tout, le relte eft inutile.
Qu'’ainfi ne foit voyons d’autres états.
Chez les amis tout s’excufe, tout paîle:
chez les amants tour plaïr, tout eft parfait:
chez les époux tout ennuie tout lafle.
Le devoir nuit, chacun eft oinfi fait.
Mais, dira-t-on, n’eft-il en nulles guifes
d’heureux ménage Après mûr examen,
j'appelle un bon, voire, un partait hymen,
quand les conjoints fe fouffrent leurs fortiles:

Sur ce point-là c’eft aifez raifonné.
Dès que chez lui le Diable eut amené

P2

C1) Appetiffo. On diroit aujourd’hui »appetiffer.
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fon époufée, il jugea par lui-même
ce queft l’hymen avec un tel démon:
toujours débats, toujours quelque fefmon
plein de fottife en un degré fuprême.
Le bruit tut tel, que Madame Honefta
plus d’une fois les voifins éveilla:
plus d’une fois on cournt à la noife.
Il lui falloit quelque fimiple bourgeoile,
ce difoit-clle: un petit trafiquant
traiter ainfi les filles de mon 1ang!
méritoit-il femme fi vertucufe?
fur mon devoir je fuis trop ferupuleufe:
j'en ai regret, fi Je faifois bien.
Il n’eft vas fûr qu’Honefta ne fit rien:
ces prudes-là nous en font bien accroire.
Nos deux époux, à ce que dit l’hiftoire,
fans difpnrer n’étoient pas un moment.
Souvent leur guerre avoit‘pour fondement
le jeu, la jupe, ou quelque ameublement
d'été, d'hiver, d'entre-temps, bref un monde
d’inventions propres à tour gâter.
Le vauvre Diable eut lieu de regretter
de l’autre enfer la demeure profonde.
Pour comble enfin, Roderic époufa
la parenté de Madaine Honefta,
ayant fans ceffe le père la mère,

la grand{œur avec le perit frère,
de fes deniers matiant la grand'fœur,

du petit payant le piécepteur.
Je n’ai pas dit la principale caufe
de {a ruine, infaillible accident;

j'oubliois au'il cut un Intendant:
Un Intendant? qu'’eft-ce que cette chofe?
Je définis cet être, un animal
qui, comme on dit, fait pêcher en cau trouble;

plus le bien de fon maître va mal,
plus le fien croît, plus fon profit redouble,
tant qu’aifément lui-même acheteroit
te qui de net au Scigneur reftcroit:
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dont par raifon bien dûment déduite
on pourroit voir chaque chofe réduite
en lon état, s’il arrivoit qu’un jour
l'autre devint l’Inrendant à fon tour:
car regugnant ce qu’il eut étant maître,
ils reprendroient tous deux leur premics être,
Le feul recours du pauvre Rodcrie,
fon feul efpoir étoit certain tratic
qu'il prétendoit devoir remplir {a bourfe,
efpoir douteux, incertaine reflource.
Il étoit dit que tout feroir fatal
à notre époux, ainfi tour alla mal.
Ses agents, tels que la plupart des nôtres,
en abnfoient. IL perdit un vaiffeau,

vit aller le commerce à vou-l'tau
tiompé des uns, mal fervi par les autres,
il emprunta. Quand ce vint à payer,

qu’à fà porte il vit le créancier,
force lui fut d'efquiver par Je fuite,
gagnant les champs, où de l'âpre pourfuite
11 Te fauva chez un certain fermier,
en ccitain com remparé de fumier:
A Matheco, c’étoit le nom du Sire,
fans tant tourner, il dit ce qu’il étoit;
qu’un double mal chez lui le tourmentoit,
fes créanciers, fa femme encor pire:
qu'il n’y (avoit remède que d'entrer
au corps des gens, de s’y remparer,
d’y tenir bon: iroit-en là le prendre?
Dame Honefta viendroit-elle y prôner
qu’elle a regret de fe bien gouverner?
chofe ennuyeufe, qu’il eft las d'entendre;
que de ces corps trois fois il fortiroit,
fnôt que lui, Mathéo l’en priroir:
trois fois fans plus, ce, pour récompenfe
de l’avoir mis à couvert des fergents,
Tout auffi-tôt l’Ambaffadeur commence
avec grand bruit d’entrer au corps des gens.
Ce que le fien, ouvrage fantaftique,

P3
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devint alors, l’hiftoire n’en dit rien.
Son coup d'effai fut une fille unique
où le galant fe trouvoit affez bien
mais Matheo, moyennant groffe fomme,
l'en fit fortir au premier mot qu’il dit.
C’étoit à Naple, il le transporte à Rome;
faifit un corps: Matheo l’en bannit,
le chaîfe encore: autre fomme nouvelle.
‘Trois fois enfin, toujours d’un corps femelle,
remarquez bien! notre Diable fortit.
Le Roi de Naple avoit lors une fille,
honneur du fexe, efpoir de fa famille:
maint jeune Prince étoit fon pourfuivant
là, d’Honefta Belphégor fe fauvant,
on ne le put tirer de cet afyle,
II n’étoit bruit, aux champs comme à la ville,
auc d'un manant qui chafioit les efprits.
Cent mille écus d’abord lui font promis.
Bien affigé de manquer cette fomme,
(car les trois fois l’empéchoient d’efpérer
que Belphégor fe laiffit conjurer)
in la retufe: il fe dit un pauvre homme,
pauvre pécheur, qui, fans favoir comment,
sans dons du ciel, par hafard feulement,
de quelques corps a chaffé quelque diable,
apparemment chétif miférable,

ne connoît celui-ci nullement.
11 a beau dire: on le force, on l’amène,
on le menace, on lui dit que fous peine
d’être pendu, d’être mis haut court
en un gibet, il faut auc fa puiffance
fe manifefte avant la fin du jour.
Dès l'heure même on vous met en préfence
notre Démon fon conjurateur.
D'un tel combat le Prince eft {peétateur.
Chacun y court, n’eft fils de bonne mère,
qui, pour le voir, ne quitte toute affaire.
D'un côté font le gibet &'la hart,
cent mille écus bien comptés d'autre part.
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Matheo tremble, lorgne la finance.
L’efprit malin voyant fa contenance,
rioit fous cape, alléguoir les trois fois,
dont Matheo fuoit dans fon hainois,
prefloit, priait, conjuroir avec larmes:
le tout en vain. Plus il cf en alarmes,
plus l’autre rit. Enfin le manant dit,
que fur ce Diable il n’avoit nul crédit.
On vous le hape mène à la potence.Comune il alloit haranguer l’affiftance,
néceffité lui fuggéra ce tour.
ll dit tout bas qu’on battit le tambour;
ce qui fut fait: de quoi l’Efprit immonde
un peu f{urpris, ou mavant demanda:
nourquai ce bruit? coquin, qu’entends-je là?
L'autre répond: ceft Madame Honefta
qui vous réclame, va par tout le monde
cherchant l’époux que le ciel lui donna.
Incontinent Îe Diable décampa,
s'enfuit au fond des enfers, conta
tout le fuccès qu’avoit eu fon voyage.
Sire, dit-il, le nœud du mariage
damne auffi dru qu'aucuns autres états.
Votre Grandeur voit tomber ici-bas,
non par flocons, mais menu comme pluie
ceux que l’hymen fait de {à confrairie
l’ai par moi-même examiné le cas.
Non que de foi la chofe ne foit bonne:
elle eut jadis un plus heureux deftin
mais comme tout fe corrompt à la fin,
plus beau ficibn n’eft en votre couronne,
Satan le crut: 11 fut récompenté,
encor qu’il elûit fon retour avancé.
Car qu'eût-il fait? ce n’étoit pas merveilles
qu'ayant fans ceffe un Diable à fes oreilles,
toujours \e même, toujours fur un ton,
il fût contraint d’enfiler la venelle:
dans les enfers encore en change-t-on;
l’autre peine cit, à mon fens, plus cruelle,
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Te voudrais voir quelques gens y durer.
Elle er à Job fait tourner la cervelle.

De tout ceci que prétends-je inférer?
Premièrement, je ne fais pire chofe,
que de changer fon logis en prifon.
En fecond lieu, fi par quelque raifon
votre afcendant à l'hymen vous expofe,
n'époufez point d’Honcfta, s’il fe peut:
n’a pas pourtant une Honefta qui veut.

as ga orge
FABLE XXXIL

Le Fuge Arbitre, l'Hofpitalier, le Solitaire.
1 rois Saints, également jaloux de leur falut,
portés d’un même efprit, tendoient au même but.
Îls s’y prirent tous trois par des routes diverfes.
Tous chemins vont à Rome; ainfi nos concurrents
courent pouvoir choifir des fentiers différents.
L'un, touché des foucis, des longueurs, des traverfes
qu’en apqnage on voit aux procès attachés,
s’offiit de les juger fans récompente aucune,
neu foigneux d'établir ici-bas fa fortune.
Depuis qu’il eft des loix, l'homme pour fes péchés,
fe condamne à plaider la moitié de fa vie.
La moitié? les tois quarts bien fouvent le tout,
Le conciliateur crut qu’il viendroit apout
Le iccond de nos Saints choifit les Pa sitoux.de guérir cette folle déteftable ere

Je le louc; le foin de foulager les maux
eftune charité que je préfère aux autres.
Les malades d'alors étant tels que les nôtres,
donnoient de l’exercice au pauvre Hofpitalier;
chagrins, impatients, fe plaignant fans celle:
il a pour tels tels un foin particulier,

ce font fes amis: il nous laille.
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Ces nlaintes n’étoient rien au prix de l’embarras
où fe trouva réduit l’Appointeur de débats.
Aucun n’étoit content; la fentence arbitrale

à nul des deux ne convenoit
jamais le fuge ne tenoit
à leur gré la balance égale.

De femblabres difcours reburoient l’Appointeur.
Il court aux hôpitaux, va voir leur dire&teur.
Tous deux ne recueillant que plainte que murmure,
affligés, contraints de quitter ces emplois,
vont couifier leur peine au filence des buis,
Là, fous d’âpres rochers, près d’une fource pure,
lieu refpetté des vents, ignoré du folcil,
ils trouvent l’autre Saint, lui demandent confeil.
ll faut, dit leur ami, le prendre de foi-même.

Qui mieux que vous fait vos befoins
Apprendre à fe connoître eft le premier des foins
qu’impole à tous mortels la Majetté fauprême.
Vous êtes-vous connus dans le monde habité?
L'on ne le peut qu’aux lieux pleins de tranquillité
chercher aïileurs ce bien, cft une crreur extrême.

Troublez l'eau: vous y voyez-vous?
agitez celle-ci. Comment nous verrions-nons?

la vafe eft un épais nuage
qu’eux effets du cryftal nous venons d’oppofer.
Mes frères, dit le Saint, laiflez-la repofer

vous verrez alors votre image.
Pour vous mieux contempler, demeurez au défert,

Ainfi parla le Solitaire.
Il fut cru, l’on fuivit ce confeil falutaire.
Ce n’eft pas qu’un emploi ne doive être fouffert.
Puisqu’on plaide, qu’on meurt, qu’on devient

maisde,
il faut des Médecins, il faut des Avocats.
Ces fecours, grâce à Dien, ne nous manqueront pas
les honneurs le gain tour me le perfuade.
Cependant on s’oublie en ces communs befoins.
O vous! dont le Public emporte tous les foins,

Megiftrars, Princes Miniftres,
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vous, que doivent troubler mille accidents finiftres
que le malheur abat, que le bonheur corrompt,
vous ne vous Voyez point, Vous ne voyez perionne.
Si quelque bon moment à ces penfers vous donne,

quelque flatteur vous interrompt.
Cette leçon fera la fin de ces Ouvrages
puiile-t-elle être utile aux fiècles à venir!
Je la piéfente aux Rois, je la provofe aux Sages:

par où faurois-je mieux finir

Fig du fecond et dernier Tome.
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